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“J'entends grincer la scie et tomber le marteau.”
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Le fascisme mait
   

 

 

©L’HÉCATOMBELAURIER!
Aux dernières nouvelles l’incendie du garage Lau-

rier, par suite de l'explosion des réservoirs à gazoline,
avait fait 2 morts et plus de 100 blessés.

Ce désastre dépasse de beaucoupcelui qui s’est pro-

duit au magasin de Julius Cohen, en août 1936, qui fit

néanmoins un important contingent de morts et de
blessés. J Ç

Il y a décidément quelque chose qui va mal à Mont-

réal pour que de telles hécatombes soient possibles. A

moins que l’enquête ne révèle la cause exacte du si-

nistre, le voisinage des garages sera jugé particulière-

ment dangereux. oo J

L'affaire Cohen n’est pas encore éclaircie après 10
mois. Celle du garage Laurier le sera-t-elle avant le
prochain cataclysme? L’AUTORITE

LESTRENTEMILLIONS DU
MAIRE ADHEMAR-DEUX?

S’agit-il d’un scheme pour embêter le gouvernement fé-

déral? — Celui-ci pourrait citer les vols commis
par une coalition provinciale-municipale.

 

    

 

 Adhémar-Deux, qui ne fréquente plus que les grands

financiers internationaux, tel sir George Paish, a fait annon-

cer de Québec qu'après une entrevue avec ces petits finan-:

ciers provinciaux que sont MM. Duplessis, Auger et Bilodeau,

il a fait adopter par ceux-ci un plan de deux ans en vertu du-;

quel le chômage serait remplacé par $30,000,000 de travaux

pour lesquels la Ville contribuerait $10,000,000, la Province

$10,000,000 et Ottawa $10,000,000. i .

“Le gouvernement de Québec, — dit le “Devoir’ » perro’

quet de not’ maire — a accepté le plan proposé par M. Ray-

nault. Il ne reste plus qu’à obtenir le consentement d’Otta-

wa pour sa contribution. Si le projet est accepté par Otta-
wa on pourra mettre à l’ouvrage, au bout de quelques jours,
des milliers et des milliers de travailleurs et supprimer en-
tièrement les secours directs.” : :

Avant de s’engager a verser les $10,000,000, Ottawa
prendra sans doute quelques précautions élémentaires, car
certains travaux ayant déja été ainsi exécutés en tiers, on a
constaté aprés coup :

1. — Que le trés proche parent de certain député pro-
vincial, grand braillard à l’Assemblée législative, avait acheté
pour $35,000 d'outils et de matériaux dont on n’en put ja-
mais retracer que pour une valeur de $3,000.

2. — Que 100,000 tonnes de sable avaient été payées
$1.75 la tonne alors qu’on aurait pu s'en procurer facilement
ailleurs pour $1.00 et même 75 cts la tonne.

3. — Que des contrats importants pour la réfection d'une
des principales rues de Montréal avaient été accordés sans
soumission à des amis, à des prix scandaleusement élevés,
mais fort mal exécutés.

4. — Que des représentants du gouvernement fédéral
s’étaient inopinément présentés un jour de paye, une somme
de $10,000, répartie dans des enveloppes destinées à des tra-
veilleurs ‘‘inexistants’”’, resta entre les mains des payeurs. Elle
n’y serait certes pas restée si le gouvernement fédéral n’avait
pas eu l'idée de voir un peu comment était dépensé son ar-
gent.

Est-ce de cette façon qu’Adhémar-Deux entend que
soient dépensés les 30 millions? Ou bien est-ce tout simple-
ment un scheme arrangé entre lui et le premier ministre afin
d'embêter le gouvernement fédéral, sachant bien que celui-ci,
instruit par l’expérience du passé, n’ira pas confier aux pro-
vinciaux et aux municipaux affamés ses beaux millions.

SCARAMOUCHE.

HEARST FAIT DANSER LES
MILLIONS … DU PUBLIC

Non content d'avoir fait souscrire près de $100,000,000,
il veut encore $35,500-000. — Son trust des journaux
frise-t-il la faillite?’ — Un obstacle.

Depuis longtemps, M. William Randolph Hearst, grand
propriétaire de journaux américains, a la réputation d’être
un multi-millionnaire. Cependant, on constate que M. Hearst
maintient beaucoup plus sa série de revues, quotidiens, heb-
domadaires et tabloids avec l’argent du public qu’avec ses
propres deniers.

En 1928 et en 1929, il fit souscrire par le public pour
environ quarante millions de titres, qu'il garantit personnel-
lement. Plus tard, après les débuts de la crise économique il
vendit pour cinquante millions d'autres titres au public et à
ses employés et il n’eut pas à en garantir le remboursement.
Quelques-unes des obligations émises deviendront bientôt
dues et les compagnies de Hearst n'ont pas les sommes né-
cessaires pour les racheter. Comme résultat, Hearst fait un
appel au public pour 35,500,000 de plus: $13,000,000 pour
Hearst Magazines Inc. et $22,500,000 pour Hearst Publica-
tions. Si le public avale encore cette couleuvre, il y aura
donc $125,000,000 de l’argent du public, — qui n'est pas
celui de Hearst — englouti dans cette série de corporations
qu’il contrôle et qui font songer à la pyramide de corpora-
tions autrefois érigée par Samuel Insull. :

Hearst réussirait sans doute a faire avaler cette nouvelle
couleuvres’il ne rencontrait un obstacle sur sa route, et cet
obstacle est la Commission des Titres et des Echanges de
Washington, créée spécialement pour protéger l'épargne po-
pulaire contre les exploiteurs.

Si cette Commission consent à l'émission des nouvelles
obligations de Hearst, elle ferait tout aussi bien de disparai-
tre, selon certains économistes, car elle n'aurait plus son uti-
lité. L'édifice financier érigé par le magnat est tellement
compliqué qu’il devrait être jeté à bas, parait-il, à cause
méme de cette complication, La requête pour obtenir l’au-
torisation de faire souscrire les fonds requis, ne comprenant
pas moins de 93 pages, est écrit dans un langage incompré-
hensible pour le commun des mortels, et même un banquier
n’y verrait goutte.

TIMOTHY TRIMM
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DON JUAN NOIR
Les succès féminins de Bu-
nyan Clark à Liverpool. —
Un ‘“guérisseur divin” qui
n’avait pas toujours les
yeux au ciel,

Bunyan Clark est, incontestable-
ment un beau noir. Non moins in-
contestablement, un vilain coco . . .

Usant et abusant de l'escendant
qu’il exerce sur certaines dames au
visage pâle et à la cervelle légère, il
a joué les Don Juan .. . à Liverpool.

Docteur és canailleries, Bunyan
Clarke se prétendait également doc-
teur en médecine. . .

Etre soigné par un médecin nègre,
ah! darling! danling! . . . quelle au-

qui rêve d'aventures .. .
Sous prétexte d'extirper le mal

dont souffraient une dizaine d'entre
telles, Bunyan Clarke les a soulagées
de leurs petites économies . . .

Parfois aussi il ne se contentait
pas d'enlever le mal, il enlevait la
malade . .

Bref, la conquête de Liverpool par
Ja Jamaïque a produit de si funestes
effets que Bunyan Clarke a dû ré-
pondre de ses méfaits nombreux el
divers devant les jurés de la session
trimestrielle des assises de cette vil-
le .. . On lui imputa dix chefs d’ac-
cusation qui vont de la grivélerie à
l'exercice illégal de la médecine, en
passant par l'abus de confiance et
certaines violences sur la nature des-
quelles il est préférable de glisser. . .

Mr. Basil Nield qui soutient l'in-
culpation engage avec le Don Juan
au Visage noir un dialogue qui n’est
pas sans saveur .. .
Mr. Basil Nield. — C'est sous pré-

texte de soigner les dames dont vous
faisiez la connaissance que vous en-
triez dans leur intimité . . Vous
n'êtes pas médecin, pourtant. . .
Bunyan Clark (avec un immense

et éclatant sourire). — Pas exacte-
ment, monsieur, je suis guérisseur
divin.

Mr. Basil Nead (avec infiniment
de gravité). — Possédez-vous un di-
plôme?
Bunyan Clarke. — Oh! certaine-

ment! . . . Celui de la “Grande et
Ancienne Fraternité du Silence”.
Quelques dames dépouillées par

lui, de différentes manières, dépo-
sent avec une mélancolique précision.
Membre de la “Grande et Ancien-

ne Fraternité du Silence”, Bunyan
Clarke fait évidemment preuve de
logique en ne répondant rien.

l’araît ensuite un gentleman à bé-
sicles et à- ventre qui ressemble beau-
coup a Mr. Pickwick. . . Il se nomme
Arthur Crawley.

rice au ciel, ce monsieur bedon-
nant n’a pas de griefs personnels à
articuler contre Bunyan Clarke. mais
il n’est pas content parce que “le nè-
gre” a recherché de trop près à
quelle cause devait être attribué un
lumbago dont souffrait mistress
Crawley.
Mr. Arthur Crawley, — Quand ma

femme m'a dit qu’elle était allée voir
un guérisseur nègre et que celui-ci
l'avait fait dévétir, je lui ai dit :
“Donnez-moi l’adresse de ce nègre,
j'y vais de ce pas.” (Rires)
Mr. Crawley explique qu'il eut

beaucoup de mal a joindre Bunyan
Clarke. Il le découvrit finalement
en compagnie d'une “femme d'une
moralité clairement fâcheuse” dans
le “saloon” d'un public-house,
Mr. Crawley. — J'ai dit au nègre:

“Qu’est-ce que cela signifie?” Il m'a
répondu: “Cala signifie que vous me
devez une guinée pour ma consulta-
tion”. J'ai crié: “Vous, scélérat,
comment osez-vous? . . ”’ Mais com-
me le nègre commençait à user d’un
langage injurieux, j'ai pris un whis-
ky et je suis parti.
Un autre témoin, Mrs Hilda Faw-

cett, faisant preuve d'infiniment de
cränerie, n'hésite pas à se confesser
. . . avec une absence d'hypocrisie
bien sympathique. Hé oui! elle n’ira
pas par quatre chemins: il lui a plu,
ce magnifique noir au corps d’athlè-
te, aux yeux humides. . .

Mrs. Fawcett. — Je suppose que
j'ai perdu la tête, et j'ai vécu avec
lui plusieurs semaines.
Mrs. Fawcette, depuis, est revenue

à la morale et à son mari, qu'on doit
évidemment qualifier de magnifique.

Elle a été pardonnée par lpi. Bu-
nyan Clarke ne l’est point par le ju-
ry qui le condamne à trois ans de
servitude pénale. Ce qui correspond
en boxe à un knock-out technique.

MISTIGRIS.

 

LE JEU D'ECHECS DE
NAPOLEON

N y a quelque temps s'est tenue,
à Austorlit:, une exposition napo-
léonienne. La comtesse Paléologue y
exposa un jeu d'échecs avec lequel
Napoléon joua, à Sainte-Hélène.
Lea piécea de ce jeu d'échecs é-

taïent creuses et contenaient tout un
plan d'évasion.
Malheureusement, il ne fut pas

possible d'en avertir le prisonnier.

 

MONTREAL, 26 JUIN 1937

  

re
LES ANGLO-CANADIENS DE L'ONTARIO CROIENT QUE

CEST CHOSE FAITE ET SEN ALARMENT. — DE

L'ARGENT ET DES PUISSANCES OCCULTES SONT
-

A OEUVRE. — “CHASSONS LES ANGLAIS DU
QUÉBEC!”

Nos concitoyens anglais de l'Ontario, plus prompts à
s’émouvoir que ceux du Québec, assez amorphes, ont pris sé-
rieusement la mouche à propos du fascisme, doctrine que de
puissantes organisations souterraines tentent d'introduire

 

qu’une seule chose est à craindre: le communisme.
Des enquêtes sont faites un peu partout dans la province

par nos amis de l'Ontario. Le mouvement séparatiste les con-
trarie. Nos feuilles bonnes-pressistes ont beau assurer qu’il

dedans de sérieux, les Ontariens ne voient pas la chose du
même oeil et s’en alarment.

veur d’une plus large part dans les taxes scolaires ontarien-

l'horreur du fascisme québecois, de sorte que si nos conci-
toyens de la province-soeur ont dû faire machine arrière et
décaisser au lieu d’encaisser des taxes, ils le doivent surtout LE MASSACREUR MUSSOLINI

A qui fera-t-on croire que le fascisme n’est qu’un mythe

.

ibaine pour une dame de Liverpool chez nous lorsque nous voyons des journaux comme “Le De-
voir”, “L’Action Catholique”, “Le Journal” et même “L’Evé-|

| nement’’, de Québec, “L'lllustration Nouvelle”, “La Nation”,

coups de ciseaux, répandre les uns le corporatisme, applica-
tion pratique de la doctrine fasciste, et les autres précher la

On n’ose plus vanter I'Allemagne, depuis les démélés du:
Fuehrer avec l’Eglise, mais par contre on ne perd pas une
occasion d’exalter l'Italie de Mussolini, le plus grand assassin
connu à l'heure actuelle. !

Qui a donné le signal du massacre des femmes et des‘
enfants, même entre pays n’étant pas en guerre? En 1923,|
quelques ingénieurs italiens ayant été assassinés par des ou- |
vriers grecs, quelque part en Albanie, Mussolini ne trouvait '
pas à sa taille une demande ordinaire de punir les assassins, |
mais il envoya la flotte italienne jeter quelques douzaines!
d’obus sur l’ile de Corfou avec le résultat que cinquante en-'
fants furent tués dans un hôpital de la capitale de cette ile. !
En bombardant Guernica et Alméria, avec grands massacres.
de femmes et d’enfants, les Allemands ont donc suivi 'exem- '
ple du Duce, #’ils n'ont pas même été poussés par lui, chose!
probable et même presque certaine. |

D’OU VIENT L’ARGENT FASCISTE ? |

Aujourd’hui, qu’une guerre entre I’'lItalie et I’'Allema- |
gne d’un côté, et la France et l'Angleterre de l’autre, est du;
domaine des possibilités immédiates, la campagne fasciste.
menée dans le Québec n’en parait que plus odieuse. Où prend
ses subsides ce rédacteur d'un journal du matin, Îtalien de;
naissance, qui, après un entrainement assez poussé dans le:
journalisme parisien, est venu nous apprendre que nous de-)
vons renoncer aux liberté si chèrement conquises par nos pè-,
res pour nous en remettre à un dictateur. Ce monsieur vit:
dans un appartement luxueux et dépense beaucoup plus que;
le mieux appointé des journalistes canadiens-français. Où
prend-il cet argent? Le consulat italien pourrait peut-être
nous renseigner là-dessus.

Avant la dernière réorganisation de Radio-Etat, des con-
férenciers payés par le gouvernement canadien avaient pous-
sé l'audace jusqu’à nous vanter le nazisme et le fascisme au
microphone. Bien entendu, ce n’était pas l'excellent M. Char-
lesworth qui leur avait demandé cela. Mais qui? Nous le
dirons peut-être un jour quelles puissances occultes sont à
l’oeuvre.

“CHASSONS LES ANGLAIS DU QUEBEC!”

Au lieu de chercher a égaler et méme a dépasser nos
concitoyens de langue anglaise en les battant avec leurs pro-
pres armes dans le domaine économique, nos fascistes-sépara-
tistes ne parlent ni plus ni moins que de les fouter dehors.
“Chassons les Anglais du Québec!" est leur mot d'ordre.

Tout d’abord, daignent-ils convenir, on essaiera de les
exproprier, comme dans les Cantons de l'Est.
blient que les Anglo-Canadiens des Cantons de l'Est, en ven-
dant leurs terres aux Canadiens-français, avant la crise, ont
réalisé de splendides affaires. De ces terres alors payées
$12,000 a $13,000 ne trouveraient pas aujourd’hui preneurs'
pour $4,000 ou $5,000. On voit que expropriation serait
longue et coûteuse.

A mesure que les relations entre l'Angleterre et l'Italie
s’envenimeront, il est évident que les anglophones du reste’
du Canada verront les fascistes du Québec avec de plus en.
plus d'animosité.

D'ailleurs, qu’avons-nous de commun avec les Italiens!
et leurs exagérations? Les Îtaliens de Montréal sont de chics
types avec lesquels nous sympathisons fort: mais les Italiens
de là-bas n'ont rien qui soit susceptible de nous intéresser.

On essaie d'introduire ici le fascisme jusque dans les
unions ouvrières. Nous croyons que c’est justement de ce
milieu-là que partira la première étincelle de la lutte contre
le fascisme.

M. Duplessis aura beau prendre le fascisme sous son aile

qui lui feront la guerre, il aura tout simplement commis une
autre de ces nombreuses et lourdes gaffes dont il est coutu-
mier,

VINDEX.
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PATTES ALIMENTAIRES
  

~~ Dès lors, mademoiselle, déclare
l'humoriste, vos jambes sont des pat-

Unsoir qu'il se trouvait au foyer {tes alimentaires!
de la danse à l'Opéra, un humoriste
avise du haut de son monocle, une
danseuse dont les jambes avaient un
galbe superbe :
— Bigre! fit-il admiratif, quelle

ligne!
La coryphée, avec orgue!!, se frap-

pe sur los cuisses!
— C'est avec ça quo je nourris pa-

pa el maman! dit-elle.

tt

On parlait d’un vieux banquier
rapiat.
“Je l’ai trouvé quelquefois fort

obligeant, disait un des rauseurs
— Moi aussi, reprit l’humoriste,

mais je lui avais emprunté un_mou-
choïr et 1 m'a 1&lume une paire de
‘draps. 

rer—

ES

dans notre province, en dépit de I'assertion de M. Duplessis |

ne s’agit que d’une exubérance juvénile, qu'il n’y a rien là-!

La levée de boucliers contre la loi de M. Hepburn en fa.

nes pour les catholiques a puisé sa principale force dans!

i

a nos surpatriotes du Québec. |

|
f

|

“Le Progrès du Golfe” et foule d’hebdomadaire rédigés a

 

haine de l'Empire britannique, sinon de l'Angleterre elle-mé-|
me, de l'Empire ‘‘décadent’’. |

 

|
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MAURICE LE NOBLET, — J'ai une main de fer

   
 

qui crache du feu dès qu’on fait mine
de toucher à ma caisse électorale, dépôt sacré. Hamel et Drouin prétendent sa-
voir d’où elle vient et accusent les trusts, lorsqu’en réalité c’est la St-Vincent-de-
Paul qui alimente mes oeuvres . .. je le jure sur mon lys de célibataire !
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Un publiciste trop zélé nous ap-|
prend qu'en Abitibi “la culture avan-

de-Mars?

_ ÉCLAIRAGE DE L’AFFAIRE
GAGALAS PAR LE MAIRE

Expliquera-t-il pourquoi quatre de ses “hommes” par-
tirent armés pour aller faire une “job” au Champ-

 

Mais ils ou-/

{ce plus vite qu'à Montréal”. C’est
j tant mieux, car si elle n'avançait pas
plus vite que sur le Champ-de-Mars,

: par exemple, ce serait à désespérer
‘de I'Abitibi comme pays agricole. Le
i malheur est que les colons ne se di-
rigent pas vers ce lieu fortuné. lls
“ne se dirigent pas plus ailleurs, du
‘reste, depuis que l'ancien marguil-
lier déficitaire de la fabrique de St-

i Jacques, Henry Lemaitre Auger, a
j été transformé en ministre de la Co-
:lonisation par la grâce duplessiste.
; Ceux qui auraient été tentés d'être
colons font comme le ministre: ils se
jregardent le nombril. Occupation
i ordinaire des fakirs de l'Inde, mais
,Qui n'a pas conduit ces fakirs au pro-
* grès, encore moins à la richesse. Mais
! peu leur importe, puisqu'ils vivent de
|la sacro-sainte mendicité.

* *+ *

M. Hepburn a. paraît-il. renoncé à
“son alliance avec M. Duplessis, et il

; Le maire Raynault, revenant d'avril, après une explication
d'Europe après avoir baisé'orageuse dans le bureau du
l'anneau du Pape et pressé la maire, Réal Denis qui aspirait
main de tous les princes ro- à devenir surintendant de la
imains, s’est dépéché d'annon- carte d'identité, fit claquer les
‘cer qu'à la prochaine séance du portes avec ostentation et fut
‘Conseil il tirerait au clair remplacé à la tête de l'organi-
“cette affaire Gagalas”. j sation électorale Raynault par

| Attendu que cette séance du Un nommé Giguère, aujour-
Conseil est très prochaine, Ad-' d'hui du service d'inspection de
hémar-Deux doit être à prépa-,!a province à la Commission du .
‘rer son dossier. M. le maire, Chômage. Le maire était fu-
‘s’il ne l'a pas été auparavant, rieux que Denis ait intenté
a dù être depuis tenu au cou-icette action à Bouchard et la
rant des manoeuvres de ses or-; désapprouva vertement, crai-
‘ganisateurs dans la nuit du 14 'gnant sans doute les révéla-
‘au 15 décembre 1936. tions qui pourraient sortir de

ce procés politique. Il lui repr| Le maire. donc, dira-t-il ce ; .
:que sont allés faire au Champ-;©ha amèrement d'avoir brg

a renoncé du coup à tenir des élec, Te-Mars vers 3 ou À heures du
‘tions dans Ontario cette année. Tant matin, mardi 15 décembre, qua-
mieux pour lui, car il aurait attrapé fre individus de son organisa-
une fameuse eee Siétant ren-“tion électorale, qui sont partis

res S ess - ¢ nye . .

quet. MM. Hepburn et Duplessis sej37MCS de revolrers pour aller
prirent soudain du plus vif enthou-! faire une “job à un type”, sui-
siasme l'un pour l'autre. Mais cette: vant leur propre expression?
“effervescence” s'étant calmée dès le a Poa.
lendemain, MM, Hepburn et Duples. it Deuxic me question 3 Ques
sis dégringolent aussi vite l'un que | TAIENE ces Indiridus: Net-
l'autre dans leur province respecti-; QUEs-uns d’entre eux n’ont-ils
ve. S'’allier ensemble ne saurait que
précipiter leur chute.

* *

Le “Chronicle-Telegraph™, de Qué-
' bee, vient d'être vendu par des “rou-
! ges” à des “bleus” comme tant d’au-
tres feuilles depuis le 17 août. C’é.
tait l’un de ces nombreux journaux
qui. aux jours de la domination Ben.

| nett, étaient “rouges” a Québec et
“bleus” a Ottawo. Sans doute que la

‘

tutélaire et menacer de coffrer comme communistes tous ceux: Politique du “Chronicle Telegraph”:
scra dorénavant ‘bleue’ à Québec et
‘bleus’ à Ottawa. Sans doute que la
il que les partis politiques se plaisent
à gaver, lorsqu'ils sont au pouvoir,
ces feuilles multicolores qui n'ont
rien de plus pressé ensuite que de
les trahir?” « *

lParadant au milieu de 20 poli-
ciers  Anmés jusqu'aux dents, le
maire Raynault n'en a pas moins été
sifflé pendant la procession de la
Saint-Jean-Baptiste, avec accompa-

!

tions, alors que l'ex-maire Camil-
lien Houde était l'objet d'une formi-
dable ovation. Plus que cela M. Du-
plextie, qui devail figurer sur l'es-
trade de la rue Sherbrooke. brillait
par son absence. avant préféré de-

 
vières, où il déclara, dans une haran- mortel était plus populaire que M.‘ lable.

nement d'une vingtaine d'arresta- |

pas comparu au procès Denis-
Bouchard-Raunault-Gagalas?

Troisième question: En est-
Vil parmi eux que l’on a placés
‘au Bureau de la Carte d'Iden-
!tité, pour leur clore le bec et en
même temps les remercier de
ileur généreux appui à la “eau-
tse”, comme le disait si bien M.
:Raynault durant la compagne?
i Le fait que Réal Denis a in-
tenté un procès en libelle dif-
i famatoire @ Paul Bouchard, de
la “Nation”. de Québec, n’ex-

| plique-t-il pas péremptoirement
da rupture entre MM. Denis et
| Raynault? Au commencement
————————————

} gue de la plus grande bravoure. qu’il

“comme communistes Parions que

 
ferait arrêter tous les trouble-fête’

ile premier ‘’communiste” incarcéré.
en vertu de la loi du “cadenas” cers

, Camallien Houde.

Encore une fuis, que ia ruche Tar-, lntres que l'hypocrisie, et comme tare

| meurer dans son fief des Trois-Ri- | péienne est près du Capitole! Quel! tufe, Maurice Le Noble!Sit.igs

.

|

lé les cartes à plaisir, alors:
le département du procuré
général venait justeme
classer l'affaire en ighoran,
les réclamations de M. R. L.
Calder.

Qui donc. au juste, vers la
fin de la campagne, fit impri-
mer cette circulaire infecte si-
anée Solomonsky, qui inféodait
M. Houde au Front Populaire,
afin de faire répudier ce der-
nier par les citoyens honnêtes
qui désirent l’ordre et la tran-
auillité? Un des organis TY
de M. Raynault, et au su
vu de ce dernier. Qu’il. prou.
le contraire s'il le peut.

Si M. Raynault daigne four-
rir, lors de la séance du Con-
seil. des explications sur tous
ces points, le public l'écoutera
religieusement. Mais il y a
gros à marier que selon l’ex-
pression de Boileau, “Il tmitera
de Conrart le silence prudent’.

CIVIS.

Duplessis au mois d'août 1936? Quel
mortel est plus impopulaire que lui

  

|

c
e

aujourd'hui? C’est à croire que a’il
parade :avait osé se montrer dans la

de jeudi, I! aurait &lé accueilli
un ouragan d'œufs pourris.
ne déplait autant aux masses popu-.
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“TRANS-CANADA
AIR LINES”

M. Philip G. Johnson vice-
président de cette nouvelle
organisation gouvernemen-

tale.

 

1:500,000 MAROCAINS
“- MEURENT DE FAIM
La France les laissera-t-elle
crever? — Mauvaise ré-

clame pour un pays coloni-
* ’sateur. — Un autre exploit

des requins de la finance.

    

Montréal, 26. — M. S. J. Hunger-

ford, président de la nouvelle com-

pagnie aérienne “Trans-Canada Aid

Lines” annonce la nomination de M.

Philip G. Johnson, au poste de vice-

président et directeur de l’exploita-

tion de cette compagnie.

Administrateur spécialisé de ré-

putation internationale et organisa-

teur, depuis dix ans, des principales

lignes nériennes des Etats-Unis, M.

Johnson a été sollicité d'organiser

la nouveHe compagnie canadienne.

Son acceptation a été révélée à l’is-

 
- Pas de littérature. Des chif-1
Ffres et des faits. Ils suffisent. |

- Aujourd’hui, un million cinq!
cent mille Marocains souf-
frent d’une sévère famine.
Sur la route et dans les villa-
ges, ce ne sont que scènes tra-
Hiques: des êtres humains tom-
ment épuisés, s'étendent ct ne
serelèvent plus. C’est la séche-
esse persistante qui leur vaut ace, Damion du con

, ! M ; ve ré -

cette infortune. Combic ne soil d'administration de la “Trans-

restera-t-il, des affamés, au. copgy Air Lines” présidée par M.

printemps prochain lorsque las. J. Hungerford qui, en outre d'ê-

pluie tombera peut-être dans le \tre président du conseil d’adminis-

Sud ? Les deux tiers, disent les; trationet directeur généraldu Cun

uns, pas même la moitié, affir-1 den National est président «ef
- ‘ nouvelle compagnie. Les autres con

ment les autres. En se rau-|seillers présents étaient: MM. James
geant du côté des optimistes, }Y. Murdock, de Toronto, l'honorable

on peut donc penser que 500,-; Wilfrid Gagnon, de Montreal; H. J.

000 hommcs mourraient de! Symington, de Montréal et les tro

faim au Maroc si on ne les se. | Conseillers provisoires NOWIFE PEF =
. gouvernement canadien: le comman

courait pas généreusement. deur C. P. Edwards, directeur des

Assurément, depuis le 25 services aériens du ministère du

avril, les autorités françaises ‘transport, J. A. Wilson, contrôleur

procèdent. en certains points | l'aviation

 

civile, ministère du

. « . transport et G. Herring, surinten-

de concentration, à des distri- dant en chef des servies postaux, du

butions d’orgc et de viande de ministère des postes.

mouton, maisces aliments sont} Au Canada, M. Johnson commen-
en quantité si infime que la si-;cera par enquêter sur les ressources

tuation des affamés demeure, uérieunts ih pays, clost-d-dire les

rai sepspré aéroports, les champs d'atterrissage,

vraiment désespérée. a iles pustes de radio et d'éclairage,

Le crédit de dix millions de | ete, depuis Montréal jusqu'à Van-

francs accordé par le Protecto-|couver et de Lethbridge à Edmon-

rat pour mourrir les malheu-!twn. Cette enquête, il la mènera

reux pendant dix mois, ne re-i dans un avion Lockhead en partant

ésent : { de {de Vancouver et s'arrétant à tous

presen € en effe que deux LON eg endroits marqués déjà par la

times par individu ct parjour, compagnie “Trans-Canada Air Li-

somme réellement dérisoire. Il nes.” 11 sera accompagne de MM.

‘faut y ajouter le montant de la de H. Trudhope, chef Jescadrille 5.
y . ; ! découvreur de la route € col. .

contribution volontaire , des: MacLaren, des “Trans-Canada
|/onctionnai es assez généreux! air Lines”, et d'autres officiers
Anour abandonner une partie de techniques.  L'enquéte commencera

leur traitement. On recueilleralen juillet. M. Johnson aura ses bu-

un million auprès de ccs braves resux chefs à Montréal.
gens. Ils auront le bonheur dels — .

sauver quelques millicrs de ue” ct qui n’est que l'aboutis-

md reureux of oe afio. SEMEN de U'égoisme humain.
Dalitscant PAN ala Jeo- “Ce qu'il faut, c'est de ren-
caste late °c Tn.dr aujourd'hui à des tribus

hon Tu curs. daentières le goût de la vie, le

unsà ! affaires ¢ elit lsimple goût du pain et d'une

= one gx:an Jroidement ih nourriture qui ne soit pas des

sé de participer au SOUAYE- excréments ct de la terre mé-
ment de la misère indigène. és

 

 

  
       

   

  

  
   

LE MARCHE BONSECOURS
Pendant tout le cours du siècle dernier, quand
les fermicrs se rencontraient au célèbre marché
Bonsecours, à Montréal, pour vendre leurs
duits, le gin de Kuyper était, comme il l'est
encore le favori de ceux qui en connaissaient et
ensavaientapprécier la réelle saveur deHollande,

uveauxet commodesflacons PLATS

40.265
22190

12. 85°

ITTN

Cette Réclle
Saveur de
Hollande

 

  

EN VENTE AU CANADA DEPUIS PLUS DE 100 ANS

Distillé et embouteillé au Canada sous la surveillance directe de JOHN de KUX PER & SON,
Distillateurs, Rotterdam, Hollande—Maison fondée en 1695. ‘

 

SAHARIEN AIMANT LE CONFORT
Tel était le major Bedeaux, lorsqu'il chassait I'hippopo-

tame. — Celui qui hospitalise dans le château de
Condé le duc et la duchesse de Windsor.

 

Les aventures matrimoniales tranchant comme d'un coup de
du due de Windsor ont attiré sabre leur gentille jrimousse
l'attention sur le château de juoire . . Tout cela était fort
Candé et son propriétaire, ri-; beau, mais nous commencions
chissime Américain d'origine.à mourir littéralement de soif,
française. layant déjà bu tout notre eau.
On sait fort peu de chose de‘ La chaleur était soudanaise, ce

M. Bedeaux. Et moi-même je| QUI n’est pas peu dire. A peine

n’en saurais pas davantage si,|Qvions-nous le courage, de
au cours d'un certain nombre, temps à autre, de tirer sur de
de perégrinations passées à,Magnifiques phacochères ou de

On disposcra done de onze:
millions, alors qu’il en faudrait!
au moins cent cinquante pour
arracher à la mort la totalité
des affamés.
français devrait, d'urgence, les

accorder au Protectorat. Telle;

sera sans doute l'une des con-

clusions de lu mission que M.
vient de conduire en, Stecg

Afrique du Nord. »

AGIR VITE!

;

i

Le Parlement, s ates .
dont l'application serait sur-

“Il faut, contre la famine ct

la misère, prendre, comme l’a

fait la Russie soviétique, des

mesures légales de salut public

reillée par des commissaires

intègres et non par des affai-

ristes sans scrupules.””

Première mesure: prutiquer

contre la sécheresse une politi-

que de l’eau, inspirée des néces-

lsités vitales des tribus et du

M. Steeg a déjà représenté la! respect des droits acquis des

“France au Maroe en 192T-28.:
“On y mourait alors du typhus,

. famés.
"Il peut y retrouver aussi
\ maints fonctionnaires fascistes

qui gouvernent pratiquement

le Maroc ct y font, sans vergo-
ne, leurs affaires personnelles

“depuis Lyautey. Je vous par-

#lais l’autre jour de cet ancien
= ministre plénipotentiaire deve-
nu vigneron à la suite d'auda-
cieuses manoeuvres. Cinquan-

“te pour cent des créatures de

- Lyautey s’accrochent toujours
leurs hauts postes sans que le

‘général Noguès puisse les en

loger. Privés de leur compli-
ité, les spéculateurs ne de-
aient-ils pas renoncer immé-

diatement aux abominables
‘Opérations, faites sur le dos des

‘éhdigènes, auxquelles on doit,

presque autant qu’à la séche-

éresse, la famine de cette année?

ta …M. Steeg aura vu dans le
ÆSud les guerriers que l’on a dé-
sarmés, ces loups dont on a fait

afmeaux sans leur donner
herbe à tondre. Il aura su

 

   

 

  

  
  

  

  

    

  

  
  

  

  

‘qu'il a rencontré de nouveau :
“dans les auglomérations d'af-\ sation

siècles par les fellahs, et cela

sans tenir compte des volontés

exprimées par la vorace coloni-
industrielle, soucieuse

Luniquement de profits. On doit

immédiatement rendre aux in-

diyènes l'eau que l'on a injus-

tement détournée de leurs ter-

res pour la canaliser vers les

vastes domaines européens.

Il faut ensuite mettre dans

l'impossibilité de nuire à l'indi-

gêne les fonctionnaires fascis-

tes et leurs associés de la spé-

culation privée. On étudiera

donc et réalisera sans délai la

restitution de leurs champs aux

innombrables familles qui en

ont été dépossédées par les

moyens habituels de l’hypothè-

que astucieusement proposée et

fatalement suivie d’une vente à

vil prix. Je connais ainsi des

terrains qui ont été achetés par

des forbans dix francs l'hecta-

re alors qu’ils en valent deux

mille... Cette spoliation était

cyniquement appelée, sous Ly-

autey: “méthode d'encourage-

ment des capitaux investis”.

Elle fonctionne encore aujour-

d'hui. -éclamaient la restitution
s frsils pour aller cher-
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fe nhonde, dans les gre-
rs des spéculateurs.

+, Les menaces de révolte. sans

cesse grandissantes, ne lui au-

‘yout pas échappé. Par dizai-

nes, nos meilleurs amis de la

soumesse intellectuelle autoch-
e les lui auront démontrées,

ec les noms des agents ins-

s au Maroc espagnol par

puissances totalitaires pour

loiter la situation au mieux

nitrites de l'Italie et de
agne.

Agissons vite!
Tel est le cri que M. Steeg

- aurarecueilli de la bouche du

&igénéralNogués, a celle du der-

merfellah. ‘
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LITIQUE DE L'EAU

‘Comment agir ?
“Je vis au Maroc depuis bien

des ‘années, m'écrit un ami de
endredi. J’ai honte pourtant
étre‘un homme, de manger,

dedormiret de regarder la vie
Yalorsquetant d'indigénes pro-
mènent autour d'eux des yeux
rgards et meurent. de ce qu'on
8:coeyr d’appeler du nom

 

l'orge où il y en a,

On ne la brisera d'ailleurs

qu'en instituant par des mesu-

res légales le régime du bien de

famille inaccessible et insaisis-

sable que le Maroc réclame de-

puis tant d'années sans parve-

nir à y intéresser le Protecto-

rat.
Je n'entends pas suggérer à

M. Steeg les conclusions d'une

enquête d'où doivent sortir la

vie ou la mort pour plus d'un

million de Marocains et la paix

ou la révolte pour toute notre

Afrique Nord.

Expose seulement ici une

politique de justice, d’honnête-

té et d’humanité, le contraire

de celle que nous avons, hélas!

pratiquée. Je dis qu'il est ur-

gent de la mettre en vigueur et

qu'il ne faut pas perdre des

mois ou des semaines a en dis-

cuter, pas méme des jours.

Jean PERRICAULT.

EE

Le journal “L'Autorité”, faisant

affaires sous la raison sociale de

“L'Autorité Enregistrée”, à ses bu-

reaux de rédaction et d’administra-

tion au no 3954 Pare Lafontaine,

Montréal. Il est imprimé à “L'Eclai-

reur de Montréal Inc”, 1725, rue de: “misére physiologi-

  
 

Saint-Denis. 4

\travers le monde, je n'avais eu NOUS approcher à quelques pas

l'occasion de le rencontrer
dans un coin étrange, ce M-
Bedcaux. Ce coin, c'est un
point sur lu carte entre deux
grandes villes, Ansongo et Til-
labéry. J'entends qu'Ansongo
et Tillabéry sont, en réalité,
deux agglomérations de huttes
de paille, situées sur les bords

du Niger, ct que ceci se passait
il y a quelque sept ans.

Comment celte rencontre
s’est-elle faite? C'est fort sim-
ple. Le ler mars 1930, cing de
mes amis et moi-méme avions
pris place dans trois petites
Citroën et entrepris la traver-
sée de la Méditerranée à la
Côte d'Ivoire, via le Sahara.
C'était encore l’époque où Bi-
don-V n'existait qu'à l’état d’u-
ne convention permettant de se
situer au milieu du Tanez-
rouft, pays de la Peur. Finale-
ment, par miracle, nous réus-
simes. Les journaux cn avaient
parlé à l'époque...
—.

Mais c'est aussi de cette ma-
nière que j'ai été amené à
prendre contact avec le major
Bedeaux. Et je dis bien ‘‘ma-
jor” car l'intéressé me parut
fort tenir à ce titre qu'il avait
dû, sans doute, obtenir dans
les armées américaines pen-
dant la guerre.

AU FAR-WEST

Donc, nous venions de quit-
ter le matin même Gao. Après
les dures journées passées dans
le désert, ce séjour nous avait
paru un lieu enchanteur. Il me
souvient, notamment, de ces
longues heures passées en pi-
rogue, sur le Niger, le fusil à
la main pendant que nos lapots
de deux mêtres de haut ,véri-
tables statuettes de bronze, pa-
gayaient à travers les roseaux-
Quelles hécatombes avions-
nous faites!

Mais aujourd'hui que nous
étions en route ce n'était plus
la même chose. De grands
Touareg bleus s'étaient amusés
sur leurs chameaux à suivre
nos voitures à la sortie de
Gao; cela n'avait pas duré
longtemps... Puis il avait fallu
franchir sept collines de sable
blond dominant le fleuve, et
plusieurs fois, nos voitures 8'é-
taient ensablées. .. Or, le spce-
tacle commençait à devenir
progressivement celui d’un gi-
gantesque Far-West absolu-
ment torride et grillé. Entre
les petits arbustes desséchés,
les épineux, comme on dit là-
bas, car il ne fait pas bon y
mettre la main, entre d'’énor-
mes termitières aussi, la piste
s’insinuait, long ruban de laté-
rite rouge. Nous croisions
d'immenses troupeaux de
boeufs conduits par de minus-
cules bergers Peuhls, nous sou-
riant de toutes leurs dents 

de conciles de pintades oun de
perdreaux sauvages et de li-
cher dans leur direction une
décharge. A chaque coup, nous
étions sûrs de ramasser quatre
ou cing de ces volatiles, igno-
rant l’homme et scs méchance-
tés et ne prenant aucune pré-
caution à notre approche.

DU CONFORT
C’est dans ces conditions,

aux alentours de midi, alors
que nous pouvions nous ima-
giner loin du monde et de toute

notre rencontre. Il était, si
mes souvenirs sont cracts, as-
sez petit, assez gros, blond et
fort aimable. Il se présenta
immédiatement à nous:
“Major Bedeaux”.
Quelques minutes aprés, le

major Bedeaux nous avait pré-
sentés à ses compagnons, peu
nombreux, deux ou trois hom-
mes ct deux dames.
Nous apprimes que la petite

troupe arrivait de la côte est
de l'Afrique, de Mombaza, je
crois, sur l’océan Indien. Leur
expédition venait donc de tra-
verser, en diagonale, la ma-
jeure partie du Continent Noir.
Le lendemain, elle comptait ga-
gner Gao, puis, à son tour, ef-
fectuer la traversée du Sahara,
mais dans le sens du sud-nord,
pour gagner Alger. Chemin
faisant, ces messieurs, passion-
nés de chasse, avaient rendu la
ivie dure au gros gibier qui
|fourmille dans les savanes afri-
| caines.

C’est ainsi que nous admird-
mes de magnifiques trophées:
crânes d'hippopotames, cornes
d'antilopes - cheval, quelques
forts jolies peaux.

Par exemple, quel somptueux
équipage! Nos trois malheu-
reuses voiturettes pâlissaient
auprès des camions du major
Bedeaux. I était pourvu de
tout, ce diable d'homme, mo-
tamment de cet outillage le
plus perfectionné qu’aujour-
d’hui peuvent employer les
amateurs les plus éclairés du
camping. Une nuée de domes-
tiques noirs s'empressaient à le
servir. Le major Bedeaux nous
avoua qu’à l'occasion il avait
loué les services de villages en-
tiers... Bien entendu, il s’en-
quit de nos besoins. Dans la
brousse, il faut bien s’entr’ai-
der. Nous.lui avouâmes notre
soif. - Et, quelques ‘instants
après, une véritable émotion
nous étreignait à la gorge. Les
boys nous apportaient à cha-
cun une magnifique orangeade
glacée. IL y avait même — ô
joie des joies — une machine
à fabriquer de la glace!

Et, cependant que nous bu-
vions à longs traits, les deux

 

UNE MERVEILLE
AMÉRICAINE

C'est l'extension de la vie en
plein air aux Etats-Unis.—
Parcs et terrains de jeux y
couvrent 200,000 acres.

 

La vie en plein air — dans les
espaces libres découverts par les
pionniers de la civilisation aux
Etats-Unis — attire en nombre de
plus en plus grand les habitants des
villes, depuis que des étendues de
terrain toujours plus vastes, desti-
nées à fournir des lieux de récréa-
tion à des millions de citadins, sont
mises à la disposition du public par
le gouvernement des Etats-Unis.

Les forêts nationales, acquises, à
l'origine pour nrotéger ies provi-
sions de bois et les sources d’où nous
vient l'eau qui nous est nécessaire,
ainsi que pour protéger le gibier et
les animaux sauvages, sont transfor-
mées rapidement en lieux de plaisir
pour la multitude. Avec leur 4000
camps publics, et leurs 60,000 milles
de cours d’eau ouverts à la pêche,
et leurs vastes étendues réservées
comme sites pour des résidences
d'été, ces forêts nationales couvrent
actuellement 170,000,000 d’acres, et
attirent chaque année quelque 30,-
000,000 de visiteurs. Au cours des
vingt dernières années, l'emploi de
ces vastes espaces comme lieux do
récréation, a triplé d'importance.
Le “camping” est gratuit, dans les

foréts nationales. Tout le long des
cours d’eau et au bord des lacs, il y
n des endroits sans nombre où le
citadin peut aller planter sa tente,
chasser le gibier, pêcher, comme l’y
ent fait les Sauvages, pendant des
siècles. On peut y louer, à raison
de $56 à $10 par an, un emplacement
pour un chalet pourl'été, Des milles
et des milles de routes s'offrent aux
automobilistes, et les amateurs de
marches y trouvent toutes les “pis-
tes” qu’ils peuvent désirer. C'est dans
ces espaces ouverts uu public que
certains des pics les plus élevés du
pays, dressent leurs sommets cou-
verts de neige. Et pour ceux qui
n’aiment pas la vie rude, il y a par-
tout des hôtels offrant toutes les
commodités.
En dehors du domaine forestier,

où la récréation ne joue qu'un rôle
secondaire, les Etats-Unis ont un
vase système de parcs nationaux où
de magnifiques paysages ont été con-
servés dans leur état naturel, dans
toute leur sauvage beauté. Yellow-
stone, qui est probablement le mieux
connu parmi les pares nationaux, est
célèbre pour ses milliers de geysers
et les animaux sauvages qui y vi-
vent en toute liberté. Dans les pares
nationaux de Californie, on trouve
des arbres aussi vieux que les pyra-
mides d'Egypte, et qui continuent
encore à grandir. Les ruines laissées
par les Indiens Aztèques, dans le
Nouveau-Mexique, ct parles Troglo-
dytes, en Arizona, sont devenus des
monuments nationaux que l'on con-
serve jalousement, Le “Service na-
tional des Parcs” prend soin des
forêts pétrifiées de l’Arizona, où des
troncs d'arbres qui ont des millions
d'années, se sont transformés en co-
lonnes de pierres aux couleurs de
l'arc-en-ciel; des restes de dinausau-
res ou plutôt dinosaures, énormes
animaux antédiluviens qui vivaient
sur le continent américain il y a
quelque 46,000,000 d'années; de di-
vers sites qui ont été témoins de ba-
tailles célèbres, ct de nombreux au- 

civilisation, que nous aperçà-
mes quelques tentes sur le bord,
de la route. Nous stoppâmes.|
Un homme s'’approcha, vint à

tres endroits intéressants à diffé-
rents points de vue. L'entrée de ces
parcs et de ces monuments natio-
naux est libre. Pour la commodité
des visiteurs, il y a des hôtels, des
chalets, des tentes, des autobus, des
guides, et des chevaux de selle. Ces
divers Services sont entre les mains
de concessionnaires, et leurs tarifs
sont sévèrement contrôlés par le
gouvernement.
La plupart des forêts et des pares

nationaux se trouvent dans le Far
West et sont plus ou moins difficiles
d'accès aux habitants des villes de

l'Est. Mais on trouve, pour ainsi

dire, à la porte même de la métro-
pole des Etats-Unis, des terres du
même genre, appartenant à l'Etat.

Ainsi, dans l'Etat de New York, il y

a plus de 2,000,000 de forêts et de

pares de réserve. Le long de la ri-
vière Hudson, sur des centaines de
milles de longueur, s'étend le “Pali-

sades Interstate Park” qui appar-

tient à la fois à l'Etat de New-York
et à l'Etat du New Jersey. Pour

cinq sous, le bac vous transportera

de New-York à l'orée même de la

 

dames, sous la tente, fort jolies
d'ailleurs dans un costume
masculin qui leur seyait à ra-
vir, se passaient tranquille-
ment sur le visage houpettes à
poudre de riz et bâtons de rou-

demander si nous ne vivions
pas ne plein rêve?
BAINS DE 30,000 FRANCS
Aussitôt dit, aussitôt fait.

Tant soit peu réconfortés par
nos orangeades de tout à l’heu-
re, après force politesse et dans

une atmosphère de garden-
party au Bois de Boulogne,
déjà nous avions regagné nos
voitures. Encore quelques si-
gnes d'adieu et nous défilions

devant le caméra, dont le ma-
jor Bedeaux tournait la mani-
velle. ..

Mais, là, me Ss'arréte pas
l’histoire... Lorsque, quelques
semaines plus tard, nous nous
retrouvâmes de nouveau à Guo,
reprenant, en traversant le

Hoggar cette fois, le chemin
de l’Europe, nous nous enqui-
mes du major Bedeauzx.

Je vous le donne en mille...
Il avait, nous a-t-on dit, dé-
pensé, à Gao, une somme at-
teignant environ 30,000 francs
pour emmener, à travers le Ta-
nezrouft, un camion d’eau, de
façon à permettre aux deux
dames qui l’accompagnaient de
prendre leur bain en plein mi-
lieu du Sahara!

Maintenant, je reconnais que
Gao est une cité particulière-
ment méridi A ionale

Alfred SILBERT.

forêt, où s'ouvrent des sentiers qui
conduisent à la montagne, où l’on
trouve des camps, des endroits où se
baigner, des terrains propres aux
pique-niques, et 48,000 acres d’espa-
ces pour ge distraire de toutes les
facons. Environ 10,000,000 de per-
sonnes visitent, chaque année, I'In-
terstate Park.

A 40 milles de New-York se trou-
vent Bear Mountain et “Harriman
Sections”, que l’on peut atteindre
par la voie ferrée ou en bateaux
d'excursion. Là, on trouve tous les
sports d'hiver: ski, patinage, glis-
soires; et en été, le “camping” les
marches à travers la campagne, la
pêche, etc. On a bâti récemment un
hôtel au sommet de Bear Mountain,
et les Visiteurs peuvent profiter des
intéressantes explications sur la
faune, la flore et la géologie de la
région, que leur prodiguent les natu-
ralistes du Musée d'Histoire Natu-
relle. Il y u dans l'Etat de New-
York, 70 parcs lui appartenant, et
de nombreux sites historiques de-
puis les plages de Long Island jus-
qu'aux montagnes des Adirondacks.

Detroit est entourée de quatorze
zônes de pares appartenant à l'Etat;
la première n’est qu’à 40 milles du
coeur de la ville. Environ 20,000
personnes par jour visitent celui de
ces pares qui est Je plus près de la
ville; et les citadins trouvent là tou-
tes les distractions les plus populai-
res; à savoir, canotage, pique-ni-
ques, sports, ete.

L’Etat de Wisconsin a, dans son
système de parcs, 600 petites îles,
et pour $10 par an, n'importe qui
peut louer une de ces îles pour y pns-
ser l'été.

Les anciens emplacements pourles
foires, dans les comtés, sont rem-
placés par des parcs. Ceci est parti-
culièrement vrai des régions situées
duns le voisinage des plus grandes
villes des Etats-Unis. Il y a, près
de Chicago, la “Cook County Forest
Preserve”, qui compte 30,000 acres
de terrains boisés, avec des lacs et
des collines, et qui cest considérée
comme étant le plus vaste terrain
de récréation public aux Etats-Unis. 

ge. Nous commencions a nous |.

On y trouve tous les genres de di-
vertissements pour l’été et pour l’hi-
ver. Le comté d’Essex, dans le New-
Jersey, s'est rendu acquéreur de
3,170 acres de parcs. Le comté de
Milwaukee a 9 zones de parcs, et le
comté de Los Angeles a 5,000 acres
de terre qu’il a loués à la forêt na-
tionale Angeles, et dont il fait un
excellent terrain de “camping” et de
jeu pour ses habitants.
Au cours de la crise économique,

les divertissements publics ont pris
de l'essor. Grice aux projets de la
W.P.A., des fonds et de la main-
d'oeuvre ont permis de faire, en
quelques années, des améliorations
considérables, dans les forêts et les
parcs; pour lesquelles on prévoyait,
tout d'abord, une quarantaine d’an-
nées de travaux.
Depuis 1933, plus de 2,000,000d’in-

dividus ont servi dans le Civilian 

Conservation Corps. Ils ont planté
plus d'un milliard d'arbres, cons-
truit 87,000 milles de routes à tra-
vers les forêts, terminé 4,250 ponts
ct 4,250 digues, et ont fait de grands
travaux pour la lutte contre les in-
cendies de forêts, qui détruisent an-
nuellement 26,000,000 d’acres de ter-
rains boisés. Depuis 1933, sept Etats
ont acquis leur premier parc. Dans
l'ensemble du Pays, or a créé plus
de 100 nouveaux parcs d'Etat, ce qui
n ajouté plus d'un demi-million d’a-
cres de terrains de récréation pour
le peuple américain.

Il y a tout lieu de croire que l'idée
de la récréation du public est ferme-
ment établie aux Etats-Unis. La
récréation — luxe réservé autrefois
au petit nombre — est devenue une
nécessité publique, maintenant que
les ouvriers voient augmenter leurs
heures de loisir. De plus, la récréa-

tion en plein air donnera à des mil-
lions de personnes l'avantage de goû-
ter les beautés naturelles et les mer-

veilles dont est couvert le pays où
nous vivons.

(F. L. 1. S.)
(Bureau français, New-York)

  
 

 

Le ministère des Travaux publics rece-
ven Jusqu'd midi (heure uvancér), le ven-
decdi 2 Juillet 10873, des xoumingons pour
le renforcement du qual de l'élévatieur par
l'enfoncement d'un mur en palplanches
d'acler en face d’une partie du dock No 1,
À Sorel, comté de Richelieu, P.Q., lesquel-
len soumissions devront être cachetées,
adrexsées au wousslgné, et porter sur leur
enveloppe, en sum de l'adresse, les muts:
* Soumission pour renforcement du quai de
I'¢lévateur, Borel, P.Q.""

On peut consulter Je» plans, lu formule
de contrat et le devis, ct se procurer ln
formula de soumission aux bureaux de
l'ingénieur en chef du ministôre des Tra.
vaux Publics, A Ottawa, de l'ingénieur
régional, station postale CH, Montréal,
P.Q., ninsi qu'au bureau de poste de So-
rel, 1.Q.
On ne tlendra compte que des sourmis-

sions qu} seront faltes sur la formule four-
nie par le ministère ot en conformité des
conditions qul y sont stipulles.

Un chéque gal A 10 pour 300 du tmon-
tant de la soumission, fait À l'ordre du
ministre des Travaux Publics et visé par
une banque à charte canadienne devra
accompagner chaque soumission. On ne-
ceptern uussl comme garantie des bons au
porteur du Pominion du Canada où de In
Compagnie du chemin de fer Canadicn-
National et de ses compagnies constituan-
tes, garantis rane restriction par le Domi-
nlon du Canada, quant nu enpital et À
l'intérêt, où les bons susdits, et, s'il y a
leu, un chèque visé pour complôter le
montant

Remurque.—l.e ministâre fournira les
bleus et le devis de l'ouvrage «ur récep-
tion d'un dépôt au montant de $20.00. sous
forma d'un châque de banque visé, fait
payable à ordre du ministre des Travaux
Publics. Ce dépôt sern remis au déposant
dès que lesdits bjeus et devis reront re-
tournés nu ministère, pourvu que In chose
soit faite pas plus tard qu'un mois après
In date fixée pour In réception des sou-
missions. Si lex bleus ct le devis ne sont
pas remis atù ministère dans ca délai, le
dépôt sera confinquê.

Par ordre,

J. M. SOMERVILLE,
Secrétaire.

Miniatétre des Travaux publics, -
Ottawa, le 17 Juin 1937.
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Le ininistèêre des Travaux publics rece-
vru jusqu'à midi (heure avancée), le lundi
3 Juillet 1983, des woumissions pour la
construction et lu mise en place de clol-
sons en métul duns l'hôtel des postes,
Montréal, P. Q.. lesquelles soumissions de-
vront être cachetéen, adreunées uu soussi-
gud, et porter sur l'enveloppe, en sus de
l'adresse, les mots: “Soumilssion pour clol-
re en inétul, hôtel des posten, Montreal,
PQ." .

Un preut consulter les plans et lo devis,
et se procurer la formule de soutiission
aux bureaux de l'architecte en chef du
ministère des Travaux publics, Ottawa, du
surintendant, 160 vuest, rue Saint-Paul,
Montréal, INQ. ot du commis des travaux,
silifice de la dousne, Québec, 1°.Q.

On ne tiendra compte que des sours.
sons faltes sur lu formule fournie par le
ministêre conformément aux conditions
contenues dans ludite formule.
Un chèque égul À 10 pour 100 du mon-

tant de lu woumission, fuit à l’ordre du
minuwtre des ‘Travaux publics et visé par
une banque À charte canadienne devra ac-
cumpagner chaque soumission, On accep-
tera Auxsi comme garantie des bons au
porteur du Dominion du Canada ou de la
Compagnie du chemin de fer Canadien-
Nationa) et de ses compagnies constituan-
tva, garantis sans Condition par Je Domt-
nlun du Canada, quant au capital et À
l'intérêt, où leu bons susdits et. a'll y a
lieu, un chèque viné pour compléter le
montant.

Memnrque.—Tæ ininistêre fournira, par
l'entremise de la division de l'architecte
en chef, len bieun et le devis de l'ouvrage
sue réception d'un dépôt au montant de
$10.00 nous forme d'un chèque de banque
visé, fait payable À l'ordre du ministre den
Travaux publics, Ce dépôt sera remis au
déposant dès que lexdits bleus et dovis se-
ront retournés au ninlstêre pourvu que
12 chose soit faite pas plus tard qu'un tnols
après In date fixée pour la réception des
voutissions. Si les bleus et le devis ne
sont pas remis su ministôre dans ce délai,
le dépôt mera confluquéd

l’ar ordre,
J. M. SOMERVILLE,

Secrétaire.
Ministère des ‘Travaux publics,
Ouana, le 19 Juin 1937.

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est donné par les présentes
que DOROTHY MAUD DORAN
GAY, de la ville de Greenfield Park,
district de Montréal, dans le comté
d'Hochelaga, dans la Province de
Québec, épouse de Reginald Benja-
min Gay, vendeur, de la cité et du
district de Montréal, comté d'Hoche-
luga, Province de Québec, s'adres-
sera au Parlement du Canada, à sa
prochaine session, afin d'obtenir un
Bill de Divorce d'avec son époux, le
dit REGINALD BENJAMIN GAY,
pour cause d'adultère.

DATE à Montréal, dans la Pro-
vince de Québec, ce seizième jour de
juin, A.D. mil neuf cent trente-sept.

JOSEPH K. MERGLER,
Procureur de la requérante.

Chambre 705, Edifice Tramways,
Montréal. f

 

vl.

 

  

  
 

 

 
 

  

“gl importe pour moi

le NETTOYEUR DE FENÊTRES Jack Keane

“Jl faut avoir les nerfs
solides pournettoyer les
fenêtres d’undes gratte-
ciel de Montrealet, pour
cela, il faut bien digérer.
C’est pour cette raison
que je bois de la Bière
Black Horse aux repas:
elle favorise la bonne
digestion.”

de bien digerer”, dit

 _J
  

 

   La Lière

BLACK HORSE
est

bonne pour la digestion
oor 
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DANS LES BRUMES DE LONDRES

DERRIÈRE L’ÉBLOUISSANT
ÉCRAN DU COURONNEMENT

 

Une journaliste française, Andrée Viollis, constate une
surprenante froideur. — Edouard VIII encore po-
pulaire. — Georges VI manque de magnétisme, —
Les combinaisons de la “vieille garde”.

 

Mme Andrée Viollis, journaliste
française, le 11 mai, veille du cuu-
ronnement, constatait une impor-
tante froideur chez le peuple anglais.
le débarquement d'Edouard VII
par une oligarchie n'a guère été pri-
sé par lea classes populaires. Voici
la chronique de Mme Vioilis dans
l'hebdomadaire+Vendredi” :

*

Londres, 11 mai.
Evidemment, le peuple bri-

tannique, pris dans son en-
semble, accueille avec plaisir
les fêtes du Couronnement.
Elles apportent de l'argent
frais aux commerçants et à
ceux qui en dépensent, dimi-
nuent quelque peu le chômage,
mais surtout rompent la terri-
ble monotonie de la quotidien-
ne existence qui, ici plus que
nulle part au monde, est le
triste lot des petits bourgeois
et des travailleurs. Pour tous,
elles constituent la trêve, l’im-
prévu.
Du plaisir, certes, de la cu-

riosité, mais nul enthousiasme.
Cette indifférence est même le
phénomène le plus frappant
des fêtes; surtout pour ceux
qui connurent, il y a deux ans,
les multitudes du Jubilé, déli-
rantes et touchantes de loyalis-
me éperdu pour ceux qui fu-
rent témoins du chagrin réel et
sincèrement manifesté du peu-
ple à la mort du vieux roi.

J'avais déjà noté cette froi-
deur au moment de la procla-
mation de George VI, soit dans
les rues que parcourait le somp-
tueux cortège annonçant son
avènement, soit dans les ciné-
mas où, selon l'usage, défi-
laient sur l’écran les scènes
principales de la vie des nou-
veaux souverains. J’évoquais les
hourras, les mouchoirs agités
saluant le roi George V et la
reine Mary dans des scènes
analogues, l’émouvante ferveur
avec laquelle Vassistance de-
bout entonnait le God save the
King. Rien de pareil cette fois-
ci: silence et accomplissement
machinal d'un rite usuel.
Le sentiment britannique en-

vers la monarchie a certaine-
ment subi une sérieuse atteinte
en décembre dernier, au cours
de la crise de l’abdication. Le
voile de respectueux mystère
qui enveloppait la famille roya-
le fut alors violemment déchi-
ré. On étalait au grand jour la
vie intime de ces augustes per-
sonnages, on admettait leurs
incartades, leurs dissensions,
leurs faiblesses de simples
mortels, on les discutait. Le
prestige d’idole qui, pendant
cent ans, entoura d’abord Vie-
toria “la vieille dame de Wind-
sor”’ puis ses successeurs, sym-
boles de gardiens de l’Empire,
de sa grandeur, de sa prospé-
rité s'était soudain évanoui.
Edouard VIII, en outre, pos-

sédait sa légende. Il avait du
cran, de la fantaisie, une natu-
relle gentillesse, savait trouver
le mot pour rire. I! passait
pour socialiste, l’était peut-
être, et le fait qu’on lui con-
naissait des difficultés avec ses
ministres conservateurs n’était
pas pour déplaire. Non plus

. que les “orgies” qu’on lui attri-
buait. Boire un verre de trop,
Voilà qui ne fait pas peur à
l’hommede la rue britannique.
— Un bon garçon, Edouard!

confiait l’autre dimanche à la
foule un orateur extrémiste de
Hyde Park. Il aime le peuple
et le peuple l’aime. Quand nous
proclamerons la République,
nous le prendrons comme pré-
sident!

Ajoutez à cela la romanes-
que auréole que lui prête son
idylle. Après s’être quelque
peu offusqués de voir leur roi
sacrifier son trône à une fem-
me, John -Bull et son épouse,
qui ont l'âme sentimentale, re-
commencent à sourire.

DUC DE WINDSOR

La popularité du duc de
Windsor apparaît donc indis-
cutable. Par contre, ni le roi
George VI, ni la reine Elisa-
beth, ne sont populaires. Jus-
qu’ici du moins. car on peut
alléguer qu’avant la guerre le
roi George V et la reine Mary
ne l’étaient point davantage.
On s’accorde pour reconnaître
aux jeunes souverains toutes
les vertus domestiques de leurs
parents. Ils font leur métier
royal, qui n’est pas toujours
drôle, avec une bonne volonté
et une assiduité également ex-
emplaires. Aucun vice ne peut
être attribué au roi. La reine
sourit toujours de ce perpétuel
sourire — un peu stéréotypé —
qui naguère la fit surnommer

“souriante duchesse”.
Rien n’y fait: ils n’ont pas

encore su gagner le coeur du
peuple. On reproche au roi de
manquer de magnétisme, de
personnalité. “C’est un puppet,

dit-on volontiers, le docile man-
nequin du gouvernement.”

J'entends encore, dans le mé-
tro, une vieille femme, dont le
chapeau chargé de dentelles et
de plumes roussies évoquait
l’East End, ronchonner entre
ses dents:
— J’en ai assez de ce grand

dadais de boy scout et de sa
“smiling duchess”!
“L'autre jour, à Windsor,
inougurant un monument à la
mémoire de son père, George
VI fit son premier discours en
public. On avait tapé ce dis-
cours en lettres capitales —
c’est une revue de la cour qui
nous en informe — en souli-
guant les mots et les phrases
sur lesquels le roi devait par-
ticulièrement appuyer. Il lut
néanmoins la brève allocution
comme un écolier, hésitant,
anonnant, trébuchant. Si bien
que, dans les cinémas ou elle
fut radiodiffusée, les specta-
teurs, qui savent pourtant avec
quelle longue ténacité leur sou-
verain triompha d'un naturel
bégaiment, ne purent contenir
un fou de rire contagieux.

Insolite irrévérence qui, dès
le lendemain, fut relevée par
certains organes de la presse.

LA VIEILLE GARDE

Mais qui est responsable,
pour une honne part, de ce dé-
faut d'enthousiasme populaire?
Nul ne l’ignore dans ce pays où
l’opinion se brasse si aisément.
On en accuse ouvertement une
certaine oligarchie, la “vieille
garde”, comme on l'appelle,
composée de membres de la fa-
mille et de l’entourage de Geor-
ge V. Ceux-ci, après s'être dé-
barrassés d'Edouard VIII,
trop indépendant à leur gré,
révaient de mettre également
au rancart le nouveau souve-
rain, pourtant si docile. Ils
auraient ensuite instauré un
conseil de régence et exercé le
pouvoir pendant la minorité et
la première jeunesse de la pe-
tite Elisabeth, héritière du
trône.

Voilà pourquoi certaines ga-
zettes répandirent des bruits
alarmants sur la santé du roi.
Il était sujet à des crises d’épi-
lepsie, disait-on, il avait le
coeur faible et était, en outre,
atteint de débilité mentale.
Pourrait-il supporter les fati-
igues et les longues cérémonies
du couronnement? Serait-il
même capable de régner?
D’autres gazeites, officieuses
celles-la, démentant ces ru-
meurs avec indignation, ne fi-
rent que les propager.

L’IDEE MONARCHIQUE

En voulant atteindre le roi,
c’est donc l’idée monarchique
elle-même que ses ennemis ont
ébranlée.
Manoeuvre d’autant plus pé-

rilleuse que I'heure est grave.
Sans parler des dangers de la

situation extérieure, des cra-

quements se font partout en-
tendre dans l'immense structu-

re de l’Empire britannique.

L'Irlande est en train de dé-

nouer le dernier fil qui la rat-

tachait à la Grande-Bretagne.
L'Egypte s'est affranchie

L'Inde se soulève. Un profond

mécontentement rêgne en ou-

tre dans le monde du travail.

De mêmeque les dirigeants du

grand parti du Labour, trop

modérés, ne répondent plus

aux aspirations de leurs mem-

bres, les masses populaires qui

composent les trade-unions ont

perdu confiance en leurs chefs.

Loin de leur obéir, c’est elles

qui désormais imposent leurs

décisions.
Derrière l’éblouissant écran,

se cachent donc des soucis pré-

cis et pressants. Ce n’est pas

sous de très heureux auspices

que débute le règne du roi

e VI.
Georg Andrée VIOLLIS.

 

 

LES MIETTES DE L'HISTOIRE

 

Henri IV trouvant ridicule la pré-

rogative dont jouissaient les députés

d'Orléans : celle du droit de ne boi-

re qu'’assis aux assemblées, aux fê-

tes, même en la présence du roi, vou-

lut faire cesser cet antique privilège

et les obliger à boire debout. Que

faire? Pendant une séance,il ordon-

na d’ôter tous les sièges de la salle

d'audience. Quand les députés curont

fini leur harangue, le monarque, se-

lon l'usage, leur fit verser à boire.

Ne voyant pas de sièges dans la sal-

le, ils refusèrent. Le roi entendait

être obéi: il leur donnal’ordre de boi-

re. Les députés ne se tinrent pas

pour battus . . . ils s’assirent par ter-

re et burent tranquillement.

Le bon roi Henri de s’écrier: “Ven-
tre-saint-gris! ils sont plus fins que

moi; répondez à ma bonne ville d'Or-

léans que je n’entends point enfrein-

dre le privilège de ses députés; aussi

bien n'est-il pas en ma puissance de faire ôter ces sièges-là."”  
 

LA MORT DE
CÉSAR BORGIA

Un monstre rempli de bra-
voure. — Son évasion
d’une geôle— Corde trop

. courte—“Pourquoi veut-
il mourir?”

  

C’est en pays navarrois que
l'étonnant personnage que fut
César Borgia trouva la fin
d'une vie entre toutes remplie et
mouvementée. Pas très loin
des pays qu'ensanglante actu-
ellement la guerre civile. M.
Raphaël Sabatini nous conte
en un gros volume très objec-
tif et abondamment documenté
que vient de traduire M. G.
Jean-Aubry (César Borgia —
1475-1507 — éd. Payot) cette
belle histoire. M. Sabatini,
sans entreprendre, à propre-
ment parler, une réhabilitation
des Borgia, nous met, avec sa-
gesse, en garde contre le ton
calomniateur de la plupart des
chroniqueurs qui parlérent de
cette illustre famille pendant
toute la Renaissance. Par ail-
leurs, il situe de façon précise,
et heureuse, des actions qui
s’appelleraient aujourd'hui des
crimes, qui m’étaient, à cette
époque tourmentée et violente,
que la monnaie courante de
vies autrement menacées que
les nôtres. Mais laissons cela
et prenons César aux heures
les plus émouvantes de son
existences les derniéres, celles
où son étoile a pili jusqu’à dis-
paraître. Tout lui tourne à
mal. Fait prisonnier devant
Naples, en violation d'un sauf-
conduit formel, il est embarqué
pour l'Espagne le 20 août 1504,
enfermé dans la prison de
Chinchilla où il jette le gou-
verneur par-dessus les murail-
les, transféré à Médina del
Campo et assuré d'une garde
toute particulière.

CORDE FATALE

Il a vingt-neuf ans à peine,
mais a déjà véeu tant de vies!
Il ne renonce pas. Il est resté
le coeur valant des grands
jours, et il s'entraîne, autant
qu'on peut le faire dans une
forteresse et sous la surveillan-
ce de gardes soupçonneux,
pour laisser à son corps athlé-
tique toute sa souplesse et sa
vigueur. Ce qu’il vaut encore,
on le soupçonne à voir l'effet
qu’il produit sur les nombreux
visiteurs qu'il est autorisé à
recevoir il les séduit tous et
jusqu’à leur faire risquer leur
fortune et leur liberté pour le
servir. C'est ainsi que le comte
de Benavente entreprend de le
faire évader. Une nuit de sep-
tembre 1506, César et un do-
mestique de la prison, acheté
(il se nomme Garcia), atta-
chent aux créneaux une corde
qui leur est parvenue la veille
et descendent à la force du
poignet. Un cri étouffé: c'est
Garcia qui, à bout de corde,
sS’aperçoit avec terreur qu'il
reste encore une dizaine de
mêtres avant de toucher au sol.
Que faire? Impossible de re-
monter. César le presse de
sauter. Lä-haut, la fortesesse
s’éveille: des cloches sonnent.
C’est l'alarme. Garcia saute, se
rompt les jambes; César saute
à son tour, s'écrase au sol; les
hommes de Benavente accou-
rent, le recueillent, Uenlévent,
juste à temps. Les gardes de
la forteresse sont là: ils achè-
vent Garcia, poursuivent les é-
vadés, ne les peuvent rattraper.
Borgia, le 3 décembre 1506, ar-
viva à Pampelune, à la cour de
son beau-frère, le roi Jean de
Navarre.

C’est à ce dernier que, remis
des terribles blessures reçues
dans sa chute (il eut nolam-
ment les deux mains brisées),
il offrira son épée. La Navar-
re est, à cette époque, menacée
dans son indépendance à la
fois par la France et parl’'Es-
pagne. Deux factions, en plus,
divisent le pays: les Beau-
monts et les Agramonts. Jean
confie à César le soin de réta-
blir la paix à l’intérieur et de
l'imposer aux frontières. En
février 1507, Borgia, capitai-
ne-général de Navarre, met le
siège devant le château de
Viana, occupé par Louis de
Beaumont. La place est si for-
te, qu’il ne peut être question
de l'emporter de vive force.
Mais les vivres y sont réduits
et la famine ne tardera pas à
faire son oeuvre. Beaumont
organise une nuit une sortie.
Les assiégeants sont surpris.
Un combat des plus confus
s'engage, et si meurtrier que
les royalistes croient avoir af-
faire avec toute l’armée rebel-
le. Cérar, réveillé par le bruit
des trompettes qui appellent ses
hommes aux armes, saute à
cheval et se précipite au triple
galop vers la porte par où ont
surgi les cavaliers de Beau-
mont. En chemin son cheval
s’abat. Mauvais présage! Bor-
gia le relève d’une poigne bru-
tale, se remet en selle et la-

Journées d’été

EN PLEIN AIR
Vacances et Fins de Semaine

OÙ ALLER - QUE FAIRE
Allez en pique-nique jouer à l’Ile Ste. Hélène où
voustrouverez des collines boisées, rafraichies par
la brise, et des beaux terrains de jeu. Vous pourrez
nager au Club de Natation à un prix très réduit.
Départ des autobus au coin des rues Ontario Est et Bordeaux
——à l'ouest de l'Avenue Delorimier.
Ontario Est vous conduiront à la rue Bordeaux.
prendre aussi ceux desrues Ste. Catherine, Mont Royal et autres,
changer à l'Avenue i

Il y a là de nombreux endroits bien jolis, sous les
arbres, pour votre pique-nique. Afin de s’y rendre,
prendre le tramway au coin des rues Shakespeare et
Côte des Neiges ou au coin des Avenues Mont
Royal et du Parc.

Allez passer des heures joyeuses aux Parcs Belmont
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Gardes cette annonce pour

boure les flancs à coups d'épe-
ron, L'arrière-garde des rebel-
les dat en retraite lentement.
L'aube s’est levée. Aux pre-
miers rayons du soleil, les ha-
bitants de Viana vont assister
au plus inégal des combats.
Enivré du plaisir de se battre.
César dépasse ses troupes, fon-
ce furieusement sur les “beau-
monts” qui regagnent leur pla-
ce. Son armure étincelle et at-
tire là convoitise des rebelles
vers lesquels ce magnifique ca-
valier marche héroïquement
seul. Il a un tel air de grandeur
de bravoure, de volonté que les
rangs de l'arrière-garde, in-
consciemment, s'ouvrent de-
vant lui. Beaumont, alerté, se
retourne ct considère avec stu-
péfaction, admiration aussi,
cette chevauchée désespérée:
— Pourquoi veut-il mourir?

demande-t-il à l’un de ses capi-
taines.

DERNIER COMBAT

Mais déjà des cavaliers ont
fait demi-tour, marché sur Cé-
sar, l’ont entouré, ferraillent
avec lui. Il tient téte à tous, et
un instant on peut croire que
ce géant vaincra toute une ar-
mée. Mais son cheval, pour la
deuxième fois, se dérobe sous
lui: il a été éventré a coups de
hallebarde. César se dégage
prestement, fait face à nou-
veau, sans faiblir, sans deman-
der grâce. Enfin, une épée
trouve le défaut de sa cuirasse,
le perce jusqu'aux poumons.
Le sang lui emplit soudain la
bouche. Il chancelle, ses yeux
se voilent, il fait trois pas en
titubant, lâche son épée, tombe
à genoux, ses adversaires l’ac-
cablent aussitôt, le percent de
coups. César Borgia de Fran-
ce, duc de Romagne et de Va-
lentinois, prince d’Andria ct
de Venatri, seigneur d'une
douzaine de tyrannies, est
mort.

Il avait trente-deux ans.
Son corps sanglant est ra

massé par les troupes qui l'ont
enfin suivi. Jean de Navarre
lui fait faire de magnifiques
funérailles et le fait enterrer
devant le maître autel de Sain-
te-Marie-de-Viana. Deux cents
ans plus tard, un évêque,
ayant lu un récit de la vie du
jeune prince, écrit par l’apos-
tat Gregorio Leti, et affreuse-
ment accusateur, ordonna
que sa tombe fût ouverte et les
cendres de César jetées au
vent.

Léon TREICH.
“Gringoire”

 

LE “TESTAMENT D'ADAM”

 

On prête au roi François Ier une
parole plaisante: .
“Quoi! le roi d'Espagne et celui du
Portugal pärtagent tranquillement
entre eux le nouveau monde sans
m'en faire part! Je voudrais bien
voir l'article du testament d’Adam
qui leur lègue l'Amérique!” .

Et, en 1534, il chargeait le navi-
gateur malouin Jacques Cartier d’un
voyage d’exploration en Amérique
septentrionale.
Après une dure traversée, Jacques

Cartier, débarqué dans la bnie des
Chaleurs, remontait le fleuve Saint-
Laurent jusqu'aux endroits”où s’élè-
vent aujourd’hui Québec et Montréal.
De 1534 à 1548, il devait faire trois
fois le voyage France-Amérique.

 

X... produit romans sur romans,
et romans médiocres.
— Il m’a donné son dernier ouvra-

ge à lire, disait Dumas père.-
,— Il aurait mieux fait, lui répon- dit-on, de vous le donner à écrire.

On peut jouer au golf au Terrain Municipal pour
un prix minime, Prendre l’autobus ‘‘Sherbrooke’’—
direction est—et changer à la rue Moreau pour
I'autobus du Club de Golf—(Tarif 5 cents).
Plusieurs Événements sportifs intéressants sont au
programme le Jour de la Confédération. Buseball
au Stade. Courses à Blue Bonnets. Consultez les
pages de sport dans les journaux.
Vous trouverez toujours un tramway ou un autobus
qui vous transportera, d’une façon rapide et écono-
mique, à tous les parcs et terrains de jeu de la ville
ct de ses environs,

Conduisez les enfants visiter les sites historiques et les
musées dela ville : le Château de Ramezay, le Musée
Historique Canadien, Chemin de la Reine Marie,etc.
Une belle promenade de 12 milles, en tramway
découvert, autour de la Montagne vous cst offerte
au prix modique de 25 cents.
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tramways de la rue

et descendre à la rue Ontario.

 

pourvoir vous y référer

COURSES AU TROT
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AU SAINT-DENIS
Un programme fort intéressant est
résenté cette semaine, à partir d'au-

Jourd'hui, par lu direetion du Saint-
Denis avec “Lo Calvaire de Cimiez”,
pièce cinématographique tirée du ro-
man du même nom par Henry Bor-
deaux, le célèbre romancier fran-
çais, et avec “La guerre des gosses”
dans laquelle figure comme acteur
principal l'excellent interprète Jean
Murat. Le “Calvaire de Cimiez'’ est
une ocuvre puissante, bien charpen-
tée et dramatique que les cinéphiles
ne devraient pas manquer d’uller
voir. Comme d'habitude, il y aura
en plus les plus récentes actualités
d'Eclair-Journal et projection sur
J'écrun des principales phases de la
grande procession de Ja Saint-Jean-
Baptiste.

CÉSAR AU CINÉMA DE

PARIS
Pour une cinquième semaine, la

>
>
>
<
<
<

 

 

 
 

 
 

Admission .... .... .. .

A

BLUE BONNETS
DU 19 JUIN

AU 5 JUILLET

 

Première Course à 2.45 P.M. (Heure Avancée)

 

MONTREAL JOCKEY CLUE
(Membre de la Pro ince of Quebec Racing Ass. Inc.)

 

ronseee ae 50c.

   LES ENFANTS NE SONT PAS ADMIS    
  direction du Cinéma de Paris présen-

te “César” le troisième film et le

se situe à Marseille. Le célèbre ac-
teur Raimu, dont le talent et la per-
sonnalité donnent un puissant re-
lief à ce film, y interprète magistra-
lement son rôle, secondé admirable-
ment par Pierre Fresnay, Orane De-
mazis et Charpin.

LES CANADIENS SONT LÀ...
Les émissions éducatives du poste

montréalais de Radio-Canada de-
viennent de plus en plus intéressan-
tes et pratiques.
Jeudi soir, de 11.30 à minuit une

réalisation très canadienne de M.
Guy Mauffette, le jeune et brillant
artiste de la scène, de la radio et
même du cinéma qui débutait alors
comme metteur en ondes, charmait 

À TERREBONNE
iLe

de programmes

Une résurrection du populaire
sport des jours d'antan.

 

Terrebonne, 26.—Jeudi le premier
jour de juillet, Fête de la Confédé-
ration sur notre piste locale un pro-
gramme de courses de chevaux sera
présenté et rien n’a été épargné afin
de fuire renaître le précieux souve-
nir des courses d'autrefois. Un pro-
gramme sous la direction de nou-|
veaux promoteurs sera le plus im-
portant de la saison pour les ama-
teurs de Trot et Amble.
Quatre classes seront au program-

me et dans le Free For All il sera in-
téressant de voir Bedford Gratton,
Midnight Gratton, John Frauss, Red
Gratton, Better Time, Palometa et
autres disputer à Dominion Grat-
ton la victoire. Dominion Gratton à
Ormstown ct à Lachute a remporté
les honneurs et il sera intéressant
de le voir à l'oeuvre avec la crème
des chevaux de l’Ontario et de la
Vallée du St-Laurent. Les connais-
seurs semblent ununimes à dire que
Dominion Gratton est le meilleur
cheval aujourd'hui dans le Québec si
non en Canada.

Les bourses sont intéressantes et
la piste agrandie et améliorée en
fnit une des meilleures et des plus
rapides de la province.
La fanfare de Terrebonne a été

chargée des frais du programme mu-
sical. Comme attraction addition-
nelle Jordan sans contredit le plus
intrépide des motocyclistes au monde
se lancera contre unc vitre sans au-
cune protection au volant d'une mo-
tocyclette à une allure de 50 à 60
milles à l'heure. La vitre mesure 12
pieds de long par 6 pieds de hauteur
et est d'une épaisseur d'un quart de
pouce.

Voici les classes au programme:—
Classe 2.18 Bourse $150.00

“ 2.25 “ $150.00
‘ 2.30 + $150.00

Free for All “ $20.00
Félix St-Vincent, juge au départ.

starter. F. Pegnam, secrétaire des
courses.

Information: AMherst 7050.

QUEL EST LE PLUS GRAS?

Dans sa jeunesse, Napoléon ler
était d’une excessive maigreur. El-
le lui servit, un jour, à se tirer
d’un mauvais pas. On était en 1795
et, à cette époque, des émeutes écla-
taient fréquemment à Paris.
Un jour, entre nutres, la distri-

bution du pain ayant manqué, des
attroupements se formaient à la
porte des boulangeries au moment
où Bonaparte passait avee une par-:
tie de son état-major. Aussitot des
femmes l'entourent, lui demandant
du pain à grands cris; ln foule s’a-
gite, les menaces grondent, la situa-
tion devient critique. Unetrès gros-
se femme se fait particulièrement
remarquer par la violence de ses
réclamations.
— Tous ces militaires, clame-t-

elle, en apostrophant les officiers,
sc moquent pas mal du pauvre peu-
ple. Pourvu qu'ils mangent et qu’ils
s'engraissent, il leur est bien indif-
férent que nous crevions de faim.
— Eh la grosse mère, fit Bona-

parte en interpellant la ménagère,
regardez-moi donc et dites-moi quel
est le plus gras de nous deux?

Cette répartie fut accueillie par
un éclat de rire général. Les mani-
festants se trouvèrent désarmés et
l'état-major put contiuer sa route.

 

ANONYMAT

 

Certain jour, en coup de vent, ar-
rive à Tortoni un boursier qui était
peut-être quart d'agent de change,
mais sûrement trois quarts d’escroc.
Avec une indignation quelque peu
théâtrale, il froissait une lettre:

“C’est une lettre anonyme, criait-
il, une lettre qui contient ces mots:
“Vous êtes un voleur”. Si je savais
quel est le misérable. .. ”
Le journaliste Aurélien Scholl

prend le papier, l’examine, letourne
en tous sens et murmure réveuse-
ment: .
— C'est drôle! On dirait l’écriture

du procureur de la République.”

| Guy Mauffette avait retenu les ser-
«vices du Dr J. J. Gagnier, directeur
musical de la Soc. Radio-Canada, et
|de sa petite Symphonie. Le réalisa-
teur avait eu soin de demander à M.
Jacques Auger, boursier de la pro-
vince, de rendre un hommage au tra
vailleur du sol en interprétant un
|poème très approprié: “L'homme de
«la terre” du très jeune et mystique
{poète canadien, Roger Brien.
: La voix de Jacques Auger nous
| rapuelait l'autre magnifique poème:
“Jeunesse” où Brien donne des di-
(rectives à ceux de son âge qu’il com-
! prend, et trace pour eux un sillon de
lumière vers un idéal pratique et ac-
cessible,
A l’occasion de la fête nationale

on ne pouvait mieux choisir pour il-
lustrer nos traditions que la “Chan-
son das blés” de Victor Massé quo
Gérard Gélinas interpréta.
Un autre musicien canadien était

au programme: Lavigne, composi-
teur ct instrumentiste, un des trois

 

cal à Montréal.
Félicitons donc les initiateurs de

cette brillante audition et tout spé-
cialement les directeurs montréalais
et québecois: Rooney Pelletier et
Jean-Marie Beaudet ainsi que le jeu-
ne Guy Mauffette qui, dans ce do-
maine, est à ses premières armes.
‘Son émission du 24 est très promet-
teuse et nous laisse deviner ce que
'nous offrira Mauffette.
i La réalisation du 24 au soir est
très prometteuse. Elle fut si par-
faite qu'on se demande si Guy pour-
ra faire mieux lorsqu’il aura été
forgé à l'école de l'expérience.

Edgar PIGEON.

DE LA JOIE AU

PARC DOMINION
Avec les nombreuses améliora-

tions qui ont été rêcemment appor-
tées au Pare Dominion, ce populaire
lieu d'amusements peut à bon escient
être considéré comme le plus consi-
dérable nu Canada. De nouveaux
jeux y ont été introduits, une réno-
vation complète des anciens a été
effectuée et de plus toutes les allées
du pare sont asphaltées, de sorte
u'il n’y a de poussière nulle part.

Le Parc a aussi un excellent endroit
pour les piques-niques, dans un dé-
cor idéal, non loin du fleuve Saint-
Laurent, et il vous invite à y aller
pour goûter un peu de fraîcheur par
ces journées de chaleur.

Le soir de la journée de la Confé-
dération, il y aura un magnifique feu
d'artifice ct un programme spécial

! d'attractions pour tous les goûts,
pour jeunes.et vieux. Les lundis et
jeudis, l'entrée est gratuite pour les
dumes.

ATTRACTIONS DIVERSES

 

 
offerts par la direction du Parc Bel-
mont, pour la semaine prochaine, est
des plus élaborés et comporte nom-
bre d'attractions diverses toutes plus
intéressantes les unes que les autres.
La popularité de ce vaste lieu d'amu-
sement ne s’est pas démentie depuis
les débuts de la saison et la diree-
tion fait tout en son pouvoir pour
offrir à sa clientèle montréalaise un
choix d'attractions variées.

l'une de ces attractions est le
groupe de chiens d’Alf. Loyal, qui
constituèrent l'attrait principal du
cirque Ringling à Madison Square
Garden: de plus, il y a cinéma en
plein air, sans frais d’aucune sorte,
danse, les courses dans le Scenic. Le
soir de la journée de la Confédéra-
tion, il y aura un superbe feu d'arti-
fice auquel tous sont invités. De
plus, au cours de la semaine, il y au-
ra des piques-niques organisés par
des maisons commerciales.

Le prix de l'admission est extrê-
mement bas et tous ceux qui s’y ren-
dront sont assurés de passer une
journée ou une soirée des plus inté-
reasantes.
Le stationnement des automobiles

est gratuit, 

l complément de la trilogie célèbre de , LS
Marius, Fanny et César, dont l'action ,

frères qui, il y a une cinquantaine '
d'années, monopolisaient l'art musi-

AU PARC BELMONT

Le programme des amusements ;

 

Les Royaux sont ici pour

“ LES ROYAUX AUSTADIUM
plusieurs jours. Ms jouent cet

après-midi à 3 h. p.m. au Stadium contre les Buffalus et seront
cncore parmi nous pendant quelques jours.

Il ne faudrait pas croire que les Royaux, parce qu'’iis ont
été malchanceux en ces derniers temps, ne constituent pas un
excellent club, On eniendra parler d'eux d'ici la fin de la sai>
son, et s'ils ne réussissent pas à dépasser les Newark furt en
avant, du moins se classeront-ils en première place.

DISCOBALE

  

 
YVON ROBERT DÉFENDRA SON

TITRE MERCREDILE 30 JUX
Le champion du monde Yvon Robert défendra son titre

mercredi prochain au F'orum tout en remplissant le premier de
5 engagements qui doivent lui rapporter $20,000.

Yvon recevra 84,000 pource combat, qu'il gagne, qu'il per-
de ou qu'il fasse match nul. Et il continuera de recevoir $4,000
par match qu'il fera au Forum; mais il lui faudra pour cela con-
server le championnat mondial.

La Canadian Arena travaille actuellement à faire accepter
par Robert et son grand conseiller Emile Maupas un des cing
challengers qu'elle a choisis pour lui opposer. Ces cinq athlètes
choisis par le Forum sont les suivants: Dunno O'Mahoney, Ed.
Don George, Léo Lcfebvre, Cy Williams et élix Miquet. La di-
rection de la Canadian Arena considère que ces cing lutteurs
sont sont tous capables de pousser Robert jusqu'à lu limite de
tous ses moyens. Maupas ne semble pas désirer voir Yvon s’at-
taquer à Ed. Don George, ni d Cy Williams et Miquet ne purait
pas pressé de rencontrer le champion.

 

Paul PONS

      
 

COURSES AU TROT À

 

Durant la dernière assem-
blée générale hebdomadaire du
comité d'administration de
l’Exposition Agricole de Mont-
réal, tenue à l'Edifice de la
Sauvegarde, un programme de
courses de chevaux a été soi-
gneusement élaboré, pour les
jours de l'Exposition du 9 au 17
août, à Kings Park.

M. Pacifique Vandelac,
homme bien connu des ama-
teurs de chevaux, fut élu prési-
dent du comité des courses de
chevaux. Il est chargé par le
comité exécutif de choisir les
plus beaux ambleurs et trot-
teurs de tout l'Est du Canada.
Il a été décidé qu'à chaque jour
il y aura deux courses au pro-
gramme,et six départs en tout.
Les prix seront divisés de ma-
nière à ce que ces six départs
{forment une course.

M. Vandelac a I'intention de

L'EXPOSITION AGRICOLE

 

jchoisir son comité cette semai-

ne et il veut aussi communi-

quer avec tous les propriéta-

res des meilleurs chevaux de

courses. C'est aussi l’intention

des officiers de l'Exposition

Agricole de Montréal de pré-
senter au public le meilleur
programme de courses qui +
soit jamais vu à Montréal du-
rant cette grande Exposition.
M. R.-P. Charbonneauy £e-

rant-général, nous a aussp g-
noncé que le World of Mir
Shows’est engagé à présenter
son midway durant tout :«
temps de l’Exposition. M. J.-
Walter Nesbitt, un des mem-
bres du comité des concours
hippiques, représente actuelle-
ment l'Exposition Agricole de
Montréal à l'Exposition de La-
chute. Il prend les entrées des
exposants de chevaux légers,
en vue du concours hippique de
l’Exposition Agricole de Mont-
réal.

ExpositionAgrico
de Montréal.

      
 

148 4
, 114 8

;, , utLi i Distillé et embouteillé par Distillers Corporation

Limited, Montréal. AWN 
Un cocktail - un collins

-ou d'autres mélanges

ayant pour base du Gin

Vickers, possédent cet.

te saveur, ce fumet spé-

clal, unique à ce gin.

$180 $270
sovrtiLe SouTEtLLa

40 ex.
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CET EFFROYABLE RACKE
“DES LICENCES D’HOTELS

{Comment la Province perd $10,000 et comment un hôte-
- - lier les sauve en “s’arrangeant” avec son député.

 

  

  

-- Les rackets n'auront jamais eu de plus beaux jours qu'aux
temps bénis de “l’ordre nouveau”. Autrefois les choses n'al-
+latent pas toujours le mieux du monde, mais voyez un peu ce

- Qui se passe sous la “rénovation”:
* De lafin de décembre 1936 a la fin de février 19837, sept

“causes furent faites” contre un hôtelier en vue d'une petite
:- ville des environs de Montréal par des agents de la Commission
des Liqueurs. On s’arrangea pour le faire tomber dans le pan-
… Méau, en chaque occasion, et cela signifiait qu'il lui faudrait
débourser quelque S10,000 pour se libérer des actions prises
contre lui, qui entraînent, comme on le sait. une amende de

$1,000 en chaque cas, sans compter les frais, toujours très éle-
 vés. Or, la loi prescrit certains délais légaux pour poursuivre

“ les délinquants ou ceux contre qui des causes prima facie ont été
_ Prises, sans quoi, elles tombent en désuétude et sont mises au

rancart.
Notre hôtelier se voyait en présence de deux alternatives:

soit qu'en payant les amendes et les frais, pour $10,000 il ne
pût ravoir sa licence ct comme conséquence, son hôtellerie ne
lui était plus d’aucune utilité ct il perdait le bénéfice du capital
“placé dans l'entreprise, soit $40,000; ou bien qu'il se fit ‘“proté-
ger’ par son député, de telle manière que les causes tombassent.

, Or cet hôtelier était un libéral fieffé et son député un du-
- Dlessiste non moins ficffé. Mais on vint à bout de s'entendre

“pour faire remettre les causes aux calendes grecques, bien en-

* tendu, après que l'hôtelier et le député se furent “rus”, le
‘temps d'échanger quelques billets bleus.

Ce simple fait-divers dont nous garantissons l'authenticité
est l'éclatante confirmation de ce que nous écrivions sur le
racket des licences d'hôtels, tavernes, cabarets: racket dont les

. exploits sont infinis.
- SCRUTATOR.    

PAR UN ANGLO-CANADIE

sastre. — Comment remonter la cote?

 

S'il faisait bon d'entendre, jeudi, truant orateur tendant d'une main

." nos orateurs saint-jean-baptisants la perche du patronage et de Pautre|
; . jons homage.
: nous déclarer que nous avons tout ce ‘celle des allocationsde chom :

+ qu'il faut pour être les premiers M. Cooper ajoute: Sous Ade

“ dans tous les domaines, il ne serait jourdhui à Montreal des mi

peut-être pas mauvais non plus d’é- | Canadiens-français qui, il y a quel-

couter cette appréciation d’un Anglo- ques années,

canadien, M. Ashley W. Cooper. ul ou x a,
Ecrivant dans la “Gazette”, le ma- ; raient conseillé l'inactivité et de se

auraient cassé la mâ-

tin même de la Saint-Jean-Baptiste,| faire payer à ne rien faire. Qu'ad-

M. Cooper ne péchait guère par op- viendra-t-il de ces nombreuses fa-

“… timisme en ce qui regarde les Cana-

|

milles où le lle |

diens-français. D'après lui, nous puis Je nombreuses années?

- avons bien dégringolé depuis 1910. seul le sail. ;

Si le gouvernement dit d'Union Na- +1] est une autre chose que les Ca

:-tfonale est arrivé au pouvoir 8 Qué- I
i. Dec, c'est qu’il a promis de réintégrer |à admettre,

Jes Canadiens-français du Québec à jorgueil, en s
~=la place qu'ils devraient avoir, c'est- faire _instruire

“a-dire la première, mais M. Cooper en faire un pro nel, ta i
Isemble nourrir des doutes sur la les autres étaient laissés à croupir

“Iréussite de ce programme. ldans l'ignorance, la

Dieu

 

c'est qu’ils ont erré par

l'ainé de la famille,

  

   
  

  
glo-saxons ont une tendance à nous privations que se sont Imposes de

+

dans la vie, entièrement dominés par ou de deux de leurs enfants des gros

le clergé et se fiant trop à une édu-
{cation classique, excellente dans les
\' salons, mais peu apte à faire des
1} hommes d'affaires.

croyaient bien faire et moururent sa-

tisfaits d'avoir rempli ce qu’ils con-

Il insiste sur notre individualisme:'sidéraient leur devoir. D'autre part,.

“Par exemple, écrit-il, si un mar. ils sapérent a sa base l'amour du

and canadien-francais ouvre un . 2

Magasin au coin d'une rue et réus- ‘part des Canadiens-français. t-Jean-

Fit, trois autres viennent s'établir. “Aujourd'hui, c'est la int. :

ix f:0is autres coins et les quatre Baptiste! Les coeurs se gonlieron
Sillissent ensemble. Puis arrive un d'orgueil et de fierté nationale. Les

1 fchand juif qui achète à vil prix à ou ; | ce

“eées quatre fonds de banqueroute et ront une impression d'orgueil satis.

ouvre à son tour, au même poin“, un ‘ fait, mais ce soir, quand les feux

lisse i devient très floris- seront éteints, cette foule endélire

an ment qui devient trés i retombera dans les dures réalités de

> Toutefois, le terrain perdu dans le l'existence.

‘domaine économique n'est pas l'uni-| “L'homme qu’il faut aux Cana-

«certains politiciens qui ont laissé en-
teadre aux Canadiens-français que
seul l'Etat pouvait leur fournir la
subsistance et que s’ils vivaient c’é-
“tait dû au bon vouloir de ce toni-

celui qui, sans peur et sans égoisme,

irrévocablement dévoué aux intérêts

réalité ce vieux cri de guerre: “De-
bout les Canadiens”.

 

OLA, TRAÎTRE À LUI-MÊME
tragique existence de ce général fasciste espagnol d’ori-

. gine juive, jusqu’à sa fin plus tragique encore.

  

pe
- . *

Jule général Mola, qui vient de le dictateur Primo de Rivera, qui

aaburir en Espagne, avait inventé!s’en alla a Paris mourir de chagrin.

‘Thiilérisme ibérien: |blement reçu par le roi, Mola renia

‘Un juif et, comme juif, intelligent. aussitôt ses opinions libérales. Mais

Yoh sortaii-il? .  Appelé à Madrid et ayant été aima-

‘Mola avait eu un accès facile à entraîné dans sa chute par la mo-

‘Kesdémie militaire d'Espagne, où | narchie, Mola trouve dans le fascis-

lé‘ problème du sémitisme n'a pas mc le chemin de la revanche. Non

existé avant que lui-même ne l'ait dans le fascisme romain, mais dans

jasé ‘le fascisme berlinois. Sa position
spirituelle est la même que celle quipase. .

“11 était de ces officiers humbles. | me q

: a groupé autour d'Hitler les mili-
taires allemands. Ils pensent: “Ce

‘Jaberieux, qui font l'ingrate besogne

‘des garnisons coloniales, où les rôles . sent: “

“éelatants n'existent pas. 1) était, par n’est pas nous qui avons fait faillite,
mais notre chef.” De la même façon
que les officiers allemands ont tour-

excellence, le militaire de métier.

né le doa a l'exilé de Doorn qui les
‘Siam de la classe moyenne, écarté des’

mena à la défaite,Mola, et aveclui
la plus grande partie des officiers

des officiers nobles, amis du

espagnols, qui se voient en déroute

 

 

‘ qui formaient la “camarilla” tra-
‘ditionnelle de celui-ci, Mola, comme
tant d'autres officiers qui n’appar-.

‘tiques et courtisans, était répabli- que, abandonnent le roi déchu.
+

“Au Maroc, où il travailla d'une fa- bellion, l'ex-roi Alphonse XIII délé-
m acharnée, il ful toujours suspect gua a Burgosson fils, l'infaut Don

Sentimonarchisme: il était démo- Juan, pour qu’il se mit à la tête du

e; qui, plus est, il avait un cer- mouvement, Le général Mola se ren-

du d’“intellectualisme”, ce: dit personnellement à la rencontre

itue un terrible bandicap'du prince et Je fit expulser du ter-

te carrière d'un officier espa-' ritoire. ; oo
? © M est clair que Mola s'inspira non

 

    

   
  
   

  

    

 

tem
2" çeou ia “vedette” de la mo-' l'exemple allemand. Von Faupel, l’é-

3 , ilitariste. Les dames de 1a! missaire de Berlin à Burgos, ne
“Cour, traYesties cn infirmières pen. tarda pas à xe convaincre que l’hom-

csmpagnes du Maroc, res-| me de Hitler en Espagne n'était nul-
éblouies derant ce jeune et, lement Franco, mais Mois. (Au mo-

géné ment de xa mort les journaux de
dire que Franco et) Berlin n'ont d'ailleurs pau déguisé

“Mas étaieut respectivement Je | leur penuét à ce sujet).
81 ét le Denikine de l'E« .\ Le militarisme allemand séduit
8 Lecare de Primo de Rivera! Mois, militaire de profession avant
‘norvit à merveille la carrière de tout. C'est à lui qu'eut due l'appli-

Fronca le militaire courtixan. tandis ‘cation de ln tactique militaire
queMela demcurait écarté
“ausbrillante, attaché à na rude mis-
en se Protect

- On pourrait

der pus- mande h ia guerre civile eapagno
La destruction de Guernica et

et do lactique‘fanes suspect d'idéce libérales 2
manque do layelizme À l'égard de la, ERODES $0

"Uvbons Jour Jovoi mit à ls porte si impressionnants ot

  

 

   

Dégringolade des Canadiens français depuis un quart
de siècle. — Le chômage en train d'aggraver le dé-! laissent pas toujours le loisir du

' choire de celui ou ceux qui leur au-'

nadiens-français commencent enfin

se saignant à blanc pour

professionnel, tandis que.

plupart du,

Il observe que ses concitoyens an- temps. Songez aux sacrifices et aux.

traiter de gens qui ne s’en font pas pauvres cultivateurs pour faire d'un,

messieurs, des avocats, des médecins,

des notaires, des dentistes; 1 Is.

sol, qui a été, est et sera le rem-,

discours et la potupe du défilé crée-.

que fait de l'individualisme, mais de'diens-français pour les diriger est’

de ses compatriotes, transformera en.

‘Qemsient pas aux cercles aristocra-'dès la proclamation de la Républi-;

, Au début de la campagne de ré-

Francisco Franco pas de l'exemple italien, main de]

que : voilà Mois.

 

ENTRELE ROI ET
L’ARCHEVÊQUE
Quel parti prendra le nou-

veau dictateur polonais, gé-
néral Rydz-Smigly, entre le
roi Carol et l’archevêque de
Cracovie. — Une carrière
fortement remplie.

 

Le conflit survenu entre le pré-
sident Moscicki, de Pologne, et I'ar-
chevéque de Cracovie, à propos de la
visite projetée du roi Carol de Rou-
manie au tombeau du maréchal Pil-
sudski, parce que le roi est le chef de

en lumiére le général Rydz-Smigly,
chef du cabinet polonais, qui a pré-
senté au président la démission de
son ministère, que le président a re-
fusé d'accepter. Voici ce que dit du
général un chroniqueur français :

D'un bout à l'autre de l'Europe,
— toujours à propos de conflits, du

internationaux. Et les
français ne sont même pas capables
de s'entendre sur la façon d'impri-
mer le nom d'un général ami... Les
uns commencent par Rydz. Les au-
tres par Smigly. D’autres, plus libé-
raux, plus éclectiques ou plus sim-
plement soucieux des moyennes, com-
mencent indifféremment par ceci ou
par cela. Peu importe, au fait. Rydz-
Smigly ou Smigly-Rydz, celui qui
porte ce nom réversible n’en demeu-
re pas moins tout le contraire d'un
homme a renversements. culbutes ou
volte-faces.

sudski, mais pas d'acier: de fonte.
C'est un blic.
Sans doute le vieux maréchal

avait-il raison, dans la mesure en
tout cas où l’on peut avoir raison
par boutades . . . Par le caractère,
le général Rydz-Smigly est bâti en

! soldat, tout d'une pièce. Son hor- 
| four des astuces, des finasseries et,
{des combines n'est pas moins cer-
{taine que sa propension à tout ce
qui est net, franc et droit. Mais il y
a ce qu'on aime et il y a ce qu’il faut.
Les circonstances et le devoir ne

. choix. Et le général Rydz-Smigly a
; trouvé, dans son amour de la Polo-
aneet dans sa claire vision des né-
cessités d'Etat. toutes les ressources
de finesse et de doigté qu'on pouvait,
par ailleurs, attendre d'une intelli-
gence sans callosités. Diplomate par
obligation. sinon par goût, il a déjà
su — en accord avec ses sympathies
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QUI METTRA LA -MAIN SUR “L'ACTION CATHOLI-

QUE”, LES “HAMÉLISTES” OU LES ““DUPLESSIS-

TES"?—LE RÉDACTEUR-EN-CHEF EUGÈNE L'HEU-

REUX EN DANGER DE PERDRE SON SIÈGE. —

ACCUSATIONS ET CONTRE-ACCUSATIONS.

 

(Dépêche spéciale à ‘“L’Autorité’’) 
l'Eglise orthodoxe roumaine, remet d’une très proche parente,

 

reste, — On ne parle que d'accords!
journaux!

— Il est de bon métal, disait Pil-;

Québec, 26. — La position de rédacteur en chef dans un

| Journal québecois ne semble pas être de tout repos. Récem-

: ment M. Jos. Barnard, rédacteur en chef du “Soleil”, était

forcé de vider son siège parce qu’il avait assisté au mariage
dans une église protestante. Au-

jourd'hui, c’est M. Eugène L'Heureux, rédacteur en chef de

: “L’Action Catholique’, qui est menacé de prendre à son tour

| le large.
Avant l'arrivée au pouvoir de l’Union Nationale et de-

i cles contre les trusts et les trustards, surtout ceux de l'électri-

'cité. Après que la bisbille, se fut mise dans les rangs de ce

parti, à la suite du refus de M. Duplessis d'inclure le Dr Phi-

; lippe Hamel dans son cabinet, et de la démission de M. Oscar

; Drouin, M. L'Heureux n’en continua pas moins sa campagne,

' ce qui mettait nettement ‘“L’Action Catholique” du côté des
! hamelistes.

Bien que M. Duplessis aime prendre les attitudes d’un
Père de l'Eglise, il ne possède pas un coeur sans fiel, et afin
de se venger de “L’Action Catholique’, il lui coupa tous con-

l trats d’impressions pour en faire bénéficier “Le Devoir”, or-
‘ gane beaucoup plus malléable, quoiqu'il persiste à clamer sa
| parfaite ‘indépendance’. La caisse de “L’Action Catho-
| lique,”, malgré que sa lutte contre le gouvernement Tasche-
reau lui eût valu beaucoup d’abonnés, aux dépens du *‘So-
leil”, ne tarda pas à crier famine. Un personnage ecclésias-
tique faisant la pluie et le beau temps à “L’Action Catho-
lique”’ en prévint M. L’Hheureux et lui demanda de mettre
une sourdine à sa fureur anti-trustarde.

DEUX CLANS EN PRESENCE

M. L'Heureux est un amitrès intime du docteur Hamel.
{En plus, il a pour lui le conseil d’administration de “L’Ac-
tion Catholique’, composé de laïques qui soutinrent cet or-
gane dans ses mauvais jours. Mais cela suffirait-il à lui con-
server sa position de rédacteur-en-chef ? C'est douteux.

M. Duplessis a juré qu’il aurait sa tête et la présente- 

puis, M. L'Heureux s’est fendu de nombreux et virulents arti-

 

J'AI VU
STANLEY BALDWIN

Démissionnaire quitter sou-
riant la Chambre des Com.
munes pour celle des Lords,

 

(De notre correspondant particulier)

Londres, 5. — Un journaliste amé-

| Ficain assure que, devant les monta-

gnes de fleurs qui arrivèrent vendre

di matin à Downing Street — hom-

mage de l'Angleterre au Premier qui

! faisait retraite, et l'on y trouvait la

; fastueuse gerbe de Lord Rothschild

et le minuscule bouquet de l'anony-

me cokney, — un journaliste améri-

cain assure que M. Stanley Baldwin,

observant le petit nombre des roses,

l aurait souri et dit:

!  — ltien que des fleurs sans épines!

| On voit bien que je m’en vais.

|! Nous n’en croyons rien. Le mot
test peut-être américain, il n’est pas

; anglais, il est encore moins “baldwi-
\nien”, Durant les quelques instants
que nous le vîimes ce matin-là, M.
Stanley Buldwin montra trop de gra-

{vité, de paix profonde, — le mot
"vrgi serait: de majesté: — bour
avoir pu risquer la moindre ‘joke .
: 31 souriait, oui, il est vrai, mais de ce
sourire, où tremblent imperceptible-
{ment les commissures des lèvres ct
qui sont le masque courtois des pro-

) fondes émotions. Le célèbre col cas-
sé (aussi populaire à Londres que le
fut, dans tout l’aris, la cravate de
M. Laval), la petite pipe courbe (de
{bruyère écossaise, et que, la veille, à
| son entrée aux Communes, M. Bald-
win portait toute bourrée), la ja-
quette noire aux revers rigides, le
{pantalon clair, et rayé, la classique

 

 

 

L'HISTOIRE
NI MARQUETTE,

Puisque l’Espagno! de Soto

histoires romancées et

A propos de Dollard des Ormeaux,
nous avons déjà donné un exemple de
la façon dont s'écrit l'histoire dans
notre province, histoire que l’on ver-
se ensuite dans nos manuels scolai-
tes pour embobiner les générations
nouvelles.

De grandes fêtes ont été organi-
sées récemment en l'honneur du Père
Marquette, dont nous ne prétendons
pas contester les mérites, tout en y
apportant quelques réserves.

Une polémique fit longtemps rage
sur ce point: quel était le véritable
découvreur du Mississipi de ces trois
personnages: Cavelier de La Salle,
le Père Marquette ou Louis Jolliet?
Avec le temps, Cavelier de La Salle
fut mis de côté, Jolliet relégué au
second plan et la véritable décou-
verte attribuée au l’ère Marquette.
Dans le dictionnaire universel

Guérin, publié en France, un sup-
plément est consacré au Cunada, il y
a quelque cinquante ans.

LE PERE MARQUETTE

A l'article: Père Marquette, nous
isons: “In 1671, les débris de la
tribu huronne du Sault Sainte-Marie

makinac, à l'entrée du lac Michigan.
L'année suivante, Talon intendant
royal, ayant appris par les sauvages
occidentaux l'existence du Mississi-
pi, proposa le Père Marquette avec
Jolliet, pour la découverte et l'explo-

I ration de ce fleuve. Le l’ère Mar-

 

 

se réfugièrent dans l'ile de Michilli--
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NI JOLLIET NE
DÉCOUVRIRENT LE MISSISSIPI

 

y était 132 ans avant eux et
que ses restes y sont encore. — A quand la fin des

des légendes canadiennes?

 

père Marquette l'accompagna. Ils
reconnurent le grand fleuve, en 1678
et en suivirent le cours”.

Selon cet article, Marquette et Jol-
liet furent désignés pour l’explora-
tion du grand fleuve, qu’ils “recon
nurent”. On n'y parle p'us de décou-
verte, Est-ce pour enlever à Jolliet
son mérite?

LE VRAI DECOUVREUR

Or, en lisant le nouveau Larousse
Illustré, beaucoup plus moderne que
Guérin, nous trouvons à l’article de
Soto, une tout autre histoire:
“Hernando de Soto: navigateur es-

pagnol, né à Barcarroto (Estréma-
dur) en 1499. mort sur les rives du
Mississipi en 1542. Compagnon de
Pedrarias Davila et de l’izarre au
l’érou en 1532, forma le dessein de
conquérir la Fioride, dont on croyait
alors la richesse fabuleuse. 11 y abor-
du en 1539 et s'y trouva en butte
aux hostilités des Indiens, que Nar-
vnez avait précédemment exaspérés
par su cruauté; mais il n’en poursui-
vit pas moins, tout en combattant,
l'exploration du pays dans la dirce-
tion de l'ouest, atteignit I'Alabama
en octobre 1540, puis le Mississipi en
mai 1541. Jl s’avança ensuite jus-
qu'au p'ateau de la Rivière Blan-
che Cpartie orientale du territoire
indien), puis redescendit la Washite

| jusqu'au Mississipi, sur les bords du-
‘quel il fut enlevé par la fièvre ct où
ses restes ont été enterrés”.

 
chaine de montre barrant le gilet ! quette partit en 1673. Les hardis ex-, ET CES CROIX?
tendu sur un ventre honnête, l'épin-
gle fermement fixée dans la cravate pi le 1 juin de la même année, et!
sombre, nu-tête, les yeux plus limpi-

| des que jamais, l'allure comme ra-
| jeunie, le Premier dans la lumière
| magnifique d'un soleil comme on en;
voit peu à Londres, quittait Downing

‘Street et se rendait chez fe roi.
Dès le jeudi soir, il avait fait ses

adieux aux Communes. Sans phra-
rait, comme autrefois celle de saint Jean-Baptiste le fut a ses, sans gestes vuins. Sur un der-
Salomé, sur un plat d’or au trust électrique. Les paris sont au-'Nier acte de courage : en augmen-
verts, mais il est tout probable que M. Eugène L'Heureux ‘antde50%ane du parle:
sera bientôt malheureux, tandis que la malheureuse caisse ninsi de 11,000 francs à 66,000
de ‘“L’Action Catholique’ redeviendra heureuse. ‘ francs.

Mais il se pourrait aussi que I'impossible se produisit et Personne dans les rues. Personne
i pour un dernier salut au grand hon- profondes, au surplus — modifier

sans choc ni heurt toute une grande
* partie de l'échiquier européen.
, Mais ceci est une autre histoire.
| Laissons à messire Bcek le soin de

père ne travaille pas de- la conter tout au long au très puis- aires.
; sant seigneur Hitler .. .
} * %* *

| Le général Rydz-Smigly a sa pla-
ce toute marquée. aux côtés du ma-
réchal Pilsudski, dans l'histoire en
passe de devenir légendaire des hé-
.ros de l'indépendance polonaise . . .
En 1917, lorsque le “Cromwell de

; Cracovie” fut interné, sur l'ordre de
Ludendorff, ce fut lui, Rydz, qui prit
le commandement de l'organisation
clandestine, à la fois militaire et ré-
volutionnaire, qui ‘allait jouer un si
grand rôle. En 1918, à point nommé,
c’est-à-dire au moment de l'effondre-
ment des empires centraux, cette or-
ganisation se trouva miraculeuse-j Seillers législatifs, MM. Thériault et Ouellet, et cing députés,
ment préparée à ses buts. Libéré,
Pilsudski n'eut qu'à l'ajuster à sa
-main, ce qu'il fit avec d'autant plus
de facilité et de sûreté que Rydz-
:Smigly était là, à ses côtés, en qua-
lité de second. Grâce à lui, grâce à
l'outil qu'il avait dangereusement
forgé dans l'ombre, les forces polo-
naises purent être encadrées, diri-
gées et utilisées d'efficaces façons.
‘Sa récompense fut d'accéder au gra-
de de général de brigade à l'âge où
bien d'autres ne sont pas encore ca-
_pitaines. Il n'avait, en effet, que tren-
te ans . . . En 1919, devenu général
de division. il libère Lida et Wilno
et s'en va monter la garde sur la
Dvina, protégeant la Lettonie. .. En
1920. il pénètre le premier dans Kiev,

dira qu’elle couvre de gloire, par son
habileté tactique, l’armée polonaise
‘tout entière. En 1921 . .. c'est la
paix. On sait à quoi le vieux maré-

,chel l'utilise, s'appuyant de plus en
plus sur son homme de confiance de

ifoujours. Les années passent . . .
1935, le vieux maréchal meurt. Mais

sil à désigné son successeur en la per-
, sonne de ce général quigva, d'une in-
sensible mais ferme poussée, utili-
: sant les occasions; une a une, et ré-
i pondant aux voeux intimes du chef
tdisparu, neutraliser les tendances
Rermanophiles du colone] Beck et re-
mettre la politique polonaise dans sa
ligne traditionnelie . ..

* * x

Polonais entre les Polonais, le gé-
néral Rydz-Smigly ne pouvait se dis-
penser d'un petit coin de romantis-
:me. Jl l'a... D'autres se préparent
:au métier des armes par les écoles
: militaires. Lui, ce fut par l’Acadé-
; mie des Beaux-Arts de Cracovie. De
temps à autre, le passé ressurgit en
Jui, et on peut le voir, les pinceaux
jen Main. en quelque coin de parc,
{tentantde fixer sur la toile la fra-
i gile Poésie de quelque tranquille piè-
, ce d'eau.
:à ses minutes . . .

À ses minutes, nous disons bien.
i Tout ce qu'il fait, même cels, iI le

i

, fuit vite. Smigly, en son pays, signi-
: fie promptitude .. .
; Et il le prouve.

LE FURET.

| Mauvaises nouvelles d'un vieux
:tripoteur de la finance qui a compa-
ru où vous savez, tantôt comme usu-
(rier,santé comme faill frauduleux.

mment va-t-i}? emanda
1Seholl.
i: =— Très mal. II est condamné
jpar les médecins.
Lo Par les médecins? ça le chan-
ze

| puissent paraître cesesuais réalisés
;sür la chair d'Espagne par un gé-
| néral espagnol, leur efficacité n'a êté
que tres
rent el

 

aux rochers den monta-
alle- : gnes de Guadarrams dés le commen- |

de
orat masrocain, tou. Durango, parfzits échantillons de le | constituèrent sen dé |

. C'est cet homme monstrelion triscame™
a permis qu'elle s’ac-

gualons, em passant, que;

cement de la campagne, Ses récentes
atlaques répétées contre Bilbao ne

| , Homme de guerre médiecre,
ticien manqué, trsitre à Imi

M.-C. NOGALES

aprés une campagne dont Pilsudski!

Mais oui, il est un réveur|

relative. Ses troupes restd-:

que M. L'Heureux fût en définitive vainqueur. Beaucoup de néte homme qui quittait ainsi la vie
membres du clergé estiment que celui-ci doit se prononcer publique. Personne a la sortie des

Communes, à la sortie de Downing
; Street. A 10 heures, cependant, le
| vendredi, devant le palais royal,
| centaines de curicux, sur-

“Devoir” est devenu la chose de trois hommes, MM, | lout des femmes. qui s'inclinèrent au
. 2 . . . ‘départ és

Georges Pelletier, Omer Héroux et Louis Dupire, depuis lordBaldwin. qui était désormais

qu’ils ont jeté par-dessus bord M. Henri Bourassa, mais il
n’en est pas ainsi de “L’Action Catholique”, qui a été sou-
| tenue, sustentée pa rtrop de monde pour être contrôlée par, C'était un soir, au café Anglais.
| qui que ce soit, à part peut-êtrele cardinal Villeneuve, et en-i Ferdinand de Lesseps, qui arrivait
| core échappe-t-elle quelquefois à la direction de ce dernier. |d'Egypte, racontait son voyage.

Parti tel jour, débarqué à Alexan-
UNE LETTRE FORT MYSTERIEUSE ldrie tel autre jour à telle heure.

| jCouruà Suez. Vingt minutesde con-
Le Dr-Philippe Hamel vient de fonder, comme on sait, versation au Caire. Reparti aussi-

le Parti national, détaché de l'Union Nationale — dite anti-!têt Traversée rapide. Arrivé au. . . . ‘Mont-Cenis, tunnel écroulé, Obligé
, nationale par les Hamellistes — parti qui compte deux con- d'attendre trois quarts d'heure.

“Il trouve miéme le temps d’at-
tendre!” s’écria Henry de Pène, d’un

: Grégoire et le docteur Marcoux. On espère qued'ici quelques ;‘°” admiratif.
;, semaines d’autres dissidences se produiront dans les rangs.
: de l’Union Nationale, où l'influence de M. Duplessis diminue:
; à vue d'oeil, commed’ailleurs dans le reste de la province, |

|| nettement contre les trusts et non plus conserver une attitude
} énigmatique, s'il veut garder la confiance des masses popu-

comte de Bewdley,
c'est-à-dire plus rien.

ERASME.

“MM. Prilippe Hamel, Oscar Drouin, René Chaloult, le maire

 

 

plorateurs découvrirent le Mississi-

le descendirent jusqu'à la rivière des
Arkansas. Ils le remontérent alors,

etait dans le golfe du Mexique. Le
l'ère Marquette resta quelque temps
avec les Sauvages sur le bord de la
rivière des Illinois. Il revint à la fin
de l'été par le lac Michigan à la Baie

: Verte. L'année suivante, il retourna
| parmi les Illinois. Quoique sa santé
fut épuisée par les longues fatigues
qu'il avait endurées, il se crut encore
capable de retourner à Michillima-
kinac. Il était dans le lac Michigan,
lorsque, sentant sa fin venir, il se
fit descendre sur le rivage, où il
rendit l'ame. Ses compagnons l'en-
terrèrent sur le bord de la rivière
qui porte aujourd'hui son nom”.

Point de doute, d'après cet article,
le Père Marquette serait le décou-
vreur du Mississipi.

LOUIS JOLLIET

A l'article Louis Jolliet, dans le mé-
me dictionnaire universel Guérin, au
supplément canadien, nous lisons en-
core: “Célèbre voyageur ct géogra-
phe canadien, né à Québee en 1645.
Fit ses études au collège des Jésui-
tes et commença son noviciat dans
la Compagnie de Jésus, mais i) ren-
tra bientôt dans le monde. F1 s'en-
fonça dans les régions de l'Ouest
pour y faire In traite des pelleteries
avec les sauvages, dont il apprit les
langues et acquit les connaissances
et l'expérience, ce qui cngagea M.
de Frontenac à le désigner pour la

: grande entreprise de la recherche et
de l'exploration du Mississipi. Le

 

uprès s’êlre assurés qu’il se déchar-

l’our qui sait lire, il est manifeste
‘que de Soto atteignit le Mississipi
len 1541, soit 132 ans avant Mar-
quette et Jolliet. Comme preuve
sans réplique de sa découverte, ses
restes y sont encore. Du reste, un

| historien français de grand renom,
!M. de la Roncière, signale que lors-
; que te père Marquette et Jolliet des-
cendirent le cours du Mississipi, ils
ne furent pas peu étonnés de trou-
ver des bourgades indiennes dont
toutes les huttes étaient ornées de
croix. Ces croix n'étaient sans doute
pas tombées du ciel, mais les Indiens
les avaient élevées à la suggestion
de de Soto et de ses compagnons.

Le même M. de la Roncière, dans
su “Vie de Jacques Cartier”, ne nous
a-t-il pas appris de même que le dé-
couvreur malouin fut estomaqué de
rencontrer à la pointe de la Gaspésie
des Indiens ‘porteurs de croix”, se-
lon son expression. La Gaspésie, et
M. de fa Roncière l'avoue, avait été
visitée par d'autres chrétiens avant
Jacques Cartier.

Entre explorateurs et découvreurs,
il y a de la marge, mais nos auteurs
d'histoires romancées ne s'embarras-
sent pas pour si peu. Un jour que
‘nous représentions à un personnage
‘important que Félix Poutré, alors
: considéré comme un patriote, était
jun traître. d’après certaines décou-
| vertes, faites dans les archives à Ot-
! tawa, il nous répondit: “Pourquoi en-
lever aux Canadiens-français leurs
légendes?” La légende de Félix Pou-
tré a fait explosion. Espérons que

lles autres auront bientôt le même
sort. SCRUTATOR
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| i
| Le nouveau parti, comme bien on se l'imagine, a besoin 3 Ni NU Wy Wl SE WW Wy
d'un organe, et ‘“L’Action Catholique’, si favorable jusqu'ici
aux Hamélistes, serait l'organe rêvé, s’il n’y avait pas sur la
route M. le chanoine Chamberland, qui porte le titre de di-
recteur du journal dont M. L'Heureux est le rédacteur-en-
chef. Or M. le chanoine Chamberland n’est pas “haméliste”
pour un sou, pas pour un sou. ..

Les “Hamélistes” prétendent aussi qu’il existe une lettre
d’une haute personnalité ecclésiastique, qui contiendrait tex-
tuellement ces mots adressés à un journaliste: “Souvenez-
vous qu'au fond l'Eglise est avec le capital”. Et ils veulent
amener le cardinal Villeneuve à désavouer cette lettre, qui
que soit celui qui l’a écrite. :

M. Oscar Drouin a annoncé,il est vrai, qu'il ressuscitera
dans I'intérét de son parti “L’Ere Nouvelle”. Vu que celle-ci
sera imprimée à Montréal, vraisemblablement à la “Patrie”,
elle pourrait bien être l’organe montréalais du Parti Na-
tional, tandis que “L’Action Catholique” en serait l'organe
québecois.

Mais “L’Action Catholique” est une grosse noix à cro-
quer, et M. le chanoine Chamberland sera plus que jamais
sur le qui-vive, après la fondation officielle du Parti National
en quête d'un organe pour faire la vie dure à M. Duplessis,
seigneur des Trois-Rivières et de pas beaucoup d’autres

| lieux — aujourd'hui.

ROBUR nore
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UNE CONVERSION A QUEBEC
M. Pollack junior, fils du grand marchand de Saint-

Roch, passe du judaisme au catholicisme.

  

{Dépêche spéciale à “L'Autorité”)
Québec, 26. — Un événement religieux d'importance est

A l'occasion de la fête
nationale du 24 juin

Nous félicitons la Société
Saint-Jean-Baptiste de son
oeuvre admirable et re-

mercions notre belle et

bonne clientèle Canadien-

ne-Française qui nous ho-
de sa confiance.

 

La Compagnie de charbonOuimet-Wilson Ltée
H. Prévost, Gérant

5126 Avenue du Parc Près Laurier

 

attendu, s'il ne s’est même déjà accompli à Québec. C’est la
conversion du judaïsme au catholicisme du fils de M. Mau-
rice Pollack, le grand marchand de la rue Saint-Joseph, Anthracite

M. Pollack père a déjà manifesté sa profonde sympa- Américai
thie à l'égard du catholicisme par une généreuse souscrip- méricain,
tion à l’église Saint-Roch, monument religieux d’une grande .
somptuosité, dont le coût très élevé nécessita un appel à la Ecossais,
bourse des gens de bonne volonté. M. Maurice Pollack, dont
le grand magasin général est l’un des ornements de la pa-
roisse Saint-Roch, crut qu'il ne pouvait se déroher à l'invite
de souscrire généreusement, bien qu'ilne fût pas de notre

Charbon bitumi- religion. neux, Coke,
Inutile de dire que la population si catholique de la 7

| Vieille Capitale voit avec le plus grand enthousiasme cette Huile à chauffage
i conversion. On assure que M. Follack fils, épousera bientôt
; une Canadienne française catholique de notre ville. Le car-
; dinal Villeneuve officierait même à cette cérémonie. Cer-
; tains anticipent la conversion de plus d’un autre Israélite de
Québec, où la communauté juive, qui n’est pas très nom-

| brouse, quoique prospére, fait le meilleur ménage qui soit
possible avec les chrétiens.

| ROBUR
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Rappelez-vous que le véri--

table Charbon Anthracite

“Welsh” de la British Coal

Corporation est un An-

thracite “Welsh” de quali-

té supérieure. On porte le

plus grand soin a la pré-
paration du charbon pour

le marché. La propreté et

la grosseur uniforme du
charbon sont assurées par

un criblage soigneux.

»  

Recherches relte marque de
commoaron. Elle paraît sur Je
billet de peuée de chaque
marchand autorisé de la Bri-
thai Coun! Corporation. C'est
voire garantie d'um vérita-
ble Anthractie Wateh*. R
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